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LETTRE 

[DE L'AUTEUR ä M. D. L. 

TrOUS ave^paru defirer ^ man eher 
Ami i que je donnajfe plus d'hen^ 
due a nrcL Diffcrtation du Fhilofophe * : 
teß pour mc. vonformer a. ce deßr qne 
fai entrepris cetOuvrage , Jontjerends 
votre aTnitii Jepvßtairc. Je foiihsLiie que 
i'ous eii/by&t content,. Vovs ytr^uveret 

, - . • • • i 

du moins unt Apologie rixifonnh .dt h 
fhiJoJophie y de tout u^ns fi denigrce 
p<ir tes Fripons & IcJi Sots^ 'Avant 
tout y fai cmimenci pur VexoPiten de 
h qufßion : s'il eft ptilfi d anaoncer 1« 
veriie aux hpmjnes,. & . C eile ne peut 
pas Ibuvent Icur devenit dangereufe; 
ProbUm^, qui fnajemble t^av'^ir poim 

lais; ell^ eftinfer^e dansun Kecijeil pubU^Tous 



^. , 
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^itijufqi^a prifent fujgifampientJchirHy 

puifque de bons ifprits paroijfefit encore 

incertAins de ce quils dohetit en penfer. 

Ceß a vous y mon ami y de juger ßfai 

tien ou mal riußi quand a 1a forme ; 

car pour le fond 9 je fax que mes fenii-- 

fpiens fönt conformes tiux votres* Dans 

le monde ou nous fommes , chacun fe 

pique d^aimer la verite\ cependant per-- 

fonne ne veut tentendte , ^ hien äes 

genß condamnent ceux qtii ofent F^Dim 

noncer. II efl vrai que Ics apotres du 

menfonge parotfent devoir encore 'iong^ 

tems itre ici'-his hs plus förts : voilii y 

'fans donte y pontquot communiment t'oh 

• • • * 

s*imdgine que la raifon a tört. Elle n^ejt 
point faite pour avoit tort aupres de 
vous ; ^ous, la cuhivez y vöüs chtfcketc 
U viritiy tjfyin dipit de renfieyV0U4 
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»Jfutfium animi , ntqut aimir«ntur Hfqut n^lli^ 
ritHt fMiouit tatum utum ^uai videtii- 
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C H A P I T R E I.^ 

De U Ferüe; defon~utilite\ desfowrce^, 
de MS frejugiu 

SI la nature de l^homrhe roblige, d'an«. 
chaque inftant de fa düree , de ten- 
dre vers le bonheut, ou de chercher 
ä rendre foa exiftence agreable ; U lui 
cft avantageux d'en trouver les moyens 
^ 8c d'&arter les obftaclcs qui $*oppofeiit 
2i fa pente naturelle. Cela poß , la vtf* 
rite eft neceflaire a Thomme , &. Ter* 
reur ne peut jamais lui 6tre que dange- 
reufe. » La verke , dk Hobbes ,. nHnr 
99 terefle les hommes que parce qu'elte 
» leur eft utile & necef&ire ; les con- 
9 noiffances feumaines , pour etres utiles>. 
9 doivent ctre evidentes &; vraies : il; 
99 n'eft point d'evidence fans le temoi- 
» gnage de nos fens : toute cpnnoif. 
% fance qui n'eft point evidente n'eÄ: 
9 qu^une opinion ». 
. V opinion eß la raine dumondei » Not 
^ voloutes i du le ni6me pbilofoghe % 
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•» fuivcnt nos opinions , & nos 'aÄions' 
') fuivent nos opitiions ; voilk coimncnt 
> le roonde eft gouverne par Topinion. » 
Mais ropinion n'efl que la v^rite ou la 
feuffeie etablieüns exainen dans TeP 
prit des mortels ; les, opinions üniver- 
lelles fönt celles qui fönt gcneralement 
admifes par les hommes de tout pays ; 
les opinions nationnales fönt celles qui 
fönt adoptees par des nations particu« 
lieres. Comment diftinguer fi ces opi- 
nions fönt vraies ou faufles ? C'eft cn 
recourant ä rexpcrience & k la raiibn p 
qui en eft le fruit ; c'cft en examinant 
fi ces opinions font reellement & cont 
tammem avantageufes au grand noxn- 
bre ; c'eft en pefant leurs avantages con- 
tre leurs delavantages ; c*eft en confid^« 
rant les effets neceffaires qu'ellei pro* 
duifeht (ur ceux qui les ont cmbral^ 
^es & für les fetres avcc qui Üs vi- 
vent en fociete. 

Ainfi ce n'eft qu'a Taide de rexpc- 
rience que nous pouvohs decouvrir la 
verite. Mais qu*eft ^ce qu^ la yerit^ i 
C'eft la connoiflance des rapports quf 
fubfiftent entre ks ^tres agifl&nt le« 
uns für les autres ; ou , fi Ton veut t 
^^& la conformite qui fe uouve entr» 
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les 5"g^^^J^s \\ü^, Bous. portpns cfe^ 
fejtres ö? les^ ' qualijies; quq ces feres. 
renfermeot reellement* Lorfque jj» dis 
fjue /^ fma,tifmf eß\ un m<d f je dw une- 
yerke , coiifinpaee par rj^xperience d^ 
tous, U$ ßecksr,& fcmie par tous ceuK 
qqe leur-s pjejUges n*empe(^e.nt point 
ce connoitre les rappom ijibfiflans en- 
tre des hommes reunis en (bciete ,. oüi 
tout DQUS prouve que les ©pinions re-- 
li^eufei ont prodiuk de tom tems les. 
plus affireux ravages. Lorfque je dis. que 
Je . de,fbot\fmt efi }m ahu& fim^fle & 

?fftrHUeHr y je dis uoe verite » vu que 
expcrience de tous Jes äges neus prouve- 
inviaciWemfint qu'un- pouvoir arbitraiie> 
cft nuifible & aux peuples für qui oiv. 
i'exerce » & a ceux par qui ce pou^ 
ypir eft exerce. Lorfqqe je dis que liiL 
VfftH e^ necfjfßire, aux hommcs y je dis. 
une verite , fondce für les «apports. 
conftans qui fubfißent entre le« hom- 
«es > . G» leuxs devoi^ s reciproques y 
for ce Gulls fe doivem ä eux memes. 
en cpntcquence de leur. tendance vcrs^ 
Icborilieur; 

SdicrÄte difoit que h vertu & la W- 
ititi hoUm la meme fhofe. II eüt parle 

^ki$ jufte. s'il Ciic die c^ue k vertu eft^ 



* 
^ 
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cnefaite de ta verit^; celle-d ren nous 
decouvrauc qos xapports » ou les lien». 
qui nou8 imü&nt avec les ^re& de no- 
tre efpece > & le but . que nous «ou$ 
propoions 4 chaque infiant » nous £Mt 
connoitre la neceffite de nous Qonduire^ ' 
de la maniere k plus pr»pre k. mentejr . 
raffieftion , l'jdüme & .ks ftcQurs der- 
etres dont nous avions jun befoin ccm- : 
tinuel 9. Sc de nous abftenir ^galement 
de ce qui poutroit leur deplaixc :0W i* * 
tourner contre nous-m^mcs. 

Nous voyoQs donc que » äii le pre% * 
mier pas , la vcritc nous mootre jcojp». ; 
bien la vertu eft neceffaire ä un Itre. 
rempli,de befoins ,- vivact ^ 'focmtö t 
pour fe mcttre a portee de ks fetiftfaije - 
avec fecilite. La vertu n'cÄ autre diofe ^ 
qu'une difpofition peimanente k ($he/: 
ce qui eil folidement utile ^x . %x:es 
de Tefpece humaine &. a riousjnlinj^ 
>» La vcrite , dit Wollten ^/n!tft qv*' 
> la conlbimitd ä la nature ; ain£.» ep . 
' fuivant la v^nte ^ l^on nc ptut jadsofaist . 
» combattre la nature» 10 , ZenoQ' a .^t 
^vam lui que la pe)fe£tion de l-iuBXftn^ ( 
conßfioit ä vivr^ cpnformerqeat ii.?la/ 
Jiature qui nöus conduit ä la vertut* 
Hnfin Juvenal uous dit ^ue Jamals 1k 
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railon {ne nous parle un langage- difl^-^ 
reoi de celui de la nature * 

~ <> eft donc dans^ la- nature mktM de 
r^O^tmie qu'il faut puifer k verke : a'eftv 
l^ vMte qui nous conduit a la vertu : . 
^ vertu n^eft que UutiUte conflante &C: 
&t v^ritable dßs etres de t'efpece hu- 
ntaine ; &ns )a vei^u ^Is tcndroient inu-- 
titement au bonhcur* DV>ii il feut coir-. 
ckire que ) fans la verite , les^ hommes ne 
peuvent ktte ni vextueux. ni beureux >. 
& par confequent que ht verite fera* 
toöjoaf-5 k plus preflaiit des befoinsh- 
pour des Strcs de&nes äi: vwrre ^n fo-^ 



ciet& 



? Ce que inou« appeUcms la raifon n'eft- 
qUe la vemc decouverte par l'expe-^^ 
ri^nce' , mcditee p^ la reflexion , fic: 
a^liqu^e ä la conduke de la vie« A, 
r^dde» dißia raifon , nous diftinguons ce> 
qUi nom peut iwire de ce qui peut- 
nöus ^rer utile , ce qu© nous devons^. 
chercher ou fmr. L'exp^rience nous fai^ 
cÄnnoltre» cc qui nous. eft avantageuxL' 
röellement &; pour toujours, & cequi- 
n?a pöur nous. que des avamages fri- 
yoles & palTagers; ; ea confequence ia. 

S j/^«4%«/&<^ HOfUta^ aliud Jofieniickdicii, 
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sufon nous deciüe en (aveur de ce qus: 
peut nous ptgcurer le bonheur le plus. 
dürabte &. le ptus permanent ; c'eft- cc- 
kii q^i convient le mieux ä un etre- 
force par fa. natura a defirer cönfbni« 
ment une exiftence heureufe. Ainfi, (ans 
la verite ,rhonune n*a ni experience ni^ 
rttfon ;il n«a point de regle Iure , il 
Q^che au hafard dans le fentier rabo*^ 
teux de la vlc ; il demeure dans une- 
eiifoice perpctuelte ; il eft la victime* 
de fes prejuges ', cVft-ardire des. pge^ 
ffiens qu'il porte ou des opinions qu*it 
adbpte ayant d*avoir examine. Son im-r 
prudence finit toujours par le rendre. * 
malheureux : düpe de fes jugemens inn ' 
confideres ,i^n'a des.id^es vraies dfe rienu 
il marche d'erreurs en erreurs , il eft k- 
ehaque pas le jouet infortune de foa. 
inexperience propre ou du caprice des 
aveugles qui le guident.. ** 

Eo effet , parmi les etres qui-^'äp- 
pdlent rulfannakUs par excellence nous 

» 

* Si j comme 'on vWnt de dire j ie frejug^ 
e/f un jugement forte ävam dexamtner ,, if elt 
clair que toutqs les opmioas reiigieules & po- 
litiques des hommes ne (bat que des ftejuget:y 
vi\ qu'ils ne peavent exäminer les premiöFCS; 
6nfi crime ^ & les der ni^res faas daoger« 
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cn trouvons tres^cu qui faffem ufage 
de la wfpn. Le genre humain entier ; 
cft , de race en race , la difpe & la vic- 
time de fcs prejuges en toiit' gente^^ 
Mediter ; cpnfulter rcxpefience , exer- 

cer fa raifbß, ^'^PP^^"^^ ^ ^^ conduite 
fonf des occüpations inconnues du plus^ 
grand nombre des tnoftels^ Penfej par ' 
Ibi-m^me eft , pour la plupärt , d'entre , 
eux un travail auffi penible quHnufite ;.. ' 
leyrs paffions , leurs affaires', leursplai- ' 
firs , leurs teniperamens ; leur pare{& ^y 
leurs difpofitions naturelles les empe-, 
chent de chercher la verit«; il eft rare 
qu'ils fentent affez vivemeht rinterct 
qu'iU ont de la dccoüvrir ppur s*en» 
occuper ferieufement ; ils troüvtnt biem 
plus coxnmode & plus cöürt de fe lait 
fer entraincr par Fautorit^A par Vcxem- 
|)le, par les opinions rejucs , par les 
lifages etablis 9 pai: des habitudes rna»- 
chinales. * L'ignorance rend les peuw 
ples aedules ; leur inexperience & leur 

* Pami Ju^t fui conftUo fe fuaqm difponant y 
cateri eortim mors qua ßuminihut innatam y non, 
4umyjedferuntur. Senec Efiß XXIIL II dit aiU / 
leurr. Qui pecoruw rltu ti:quumur antecedentium/ 
gregem feygemes > nonqua eundum eßfed quaitup, 

SEhfiCA D£ YiTä BzÄTä C !•> 
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incapacke Ics oblige Ä'accördi'r unc coft- 
fiancc aveuglf ä ceux qui s'arrogeot le 
itok exclutof de penfei pour eux , de 
legler \tms opinions y dt fixer leur 
cpndmte &; leur fort. Ainfi accoutumcs. 
a fe laifler guider , ils fe troü vent dans. • 
f impoffitnlite de Tavoir oü on les mene ^. ' 
de demfeler fi les idees qu^on leur inl^ 
pire (bat vraies ou fau(&s > utiles ou 
puifibles. Les hommes qui fe font mis. 
en pofleflion de regier les deßini^es de»- 
autres ^ font toujours tentes d'abufer der • 
kur eredulitif ; ils trouvent pour Tordi- 
naire d^s avantages momentanes a les; 
tromper ; ih fe croknt intercffos a per- 
p6uer leurs erreurs ou leur inexpe- 
rience ; ils fe font un devoir de le^ 
cblouir ^ de les embarraflcr , de les eC- 
frayer (ar le danger de penfer par eux- 
memes & de confuker la raifoh ; ils. 
leur montrent les reefeerches qu'ils pour- 
roient faire , comme ihuiiles y criminel- 
les 9 pernkieofes ; iVs cabotnnicnt la na- 
"ture 8c la raifon , ils les font paffer 
pour desguides infideles-j enlin,äforce 
de terreups > de myfieres , d'obfeürites % 
& d^incertitudös , ils parviennem^ a 
etouf&r dans Thomme le defir meme*. 
de eher eher la ^erite. a ecräfer la nas* 
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ture (ous 1 e poids de I eur autorit^ , k 
Iburnettre la raifon au joug de teur fen- 
taifitjl Les hommes fentent-ilis des rn'aujc 
& fe plaignent- ils des calamit^s iJuHls 
cprouvent y leura guide« leür dbnnent 
habiiemcnt le changcSc les empechent 
dfe remonter a la vraie fource de leut$" 
peines , qüi fe trouve toujöurs danr 
leurs funefles prejugcs* . 

Ceft sdnC c-ue les ininiftres de la 
Religion > devcnus en tout pays ley 
Premiers inftituteurs des pcuples > ont 
jure une haine immortelle a la raifon y 
k la fcience, ä*ta veiite. Accoutumde 
a Commander aux ttiortels de tä part 
des puiflTances invifibles qu'elle fuppofe 
les ärbitres de leurs deftinees ^ la fu* 
perftition les accable de craintes 9 lear 
ctourdit par fes merveilles. , lös enlace 
par fes myfteres , tour a tour tes amufc 
& les effraie par fes fables. Apres avoir 
aVnfi preocoupe & ddroute Tefprit hu- 
xnain , e!le lui perfuade facilement qu'elle 
feule eft en poueffipn de la verite ; qa'eHe 
fournit feule les moyens de conduire 
au bonheur ; que la raifon , l'evidence 
& la nature Ibnt dts guides qui ne 
pourront «nener qu^a la perdition les 
hommes qu'elle auure aveugles par leur 
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tlTence & incapables de marcker fans 
fa lumiere divine. Par ce Uche anifice > 
on leur rooncre kurs fens coiTime infi- 
deies & trompeur« j l'expenence comme 
ibrpe(%e, la v^rite comme iropoffible k 
demeler > comme enviroonee de tejn^ 
bres epaifles > undis ^'elle fe momie 
fens pekieä tout moctei qui veut^cae« 
ter ks nuages dont Üsmpofture s^^ffi)rc* 
de i'environnef. 

Le goavemement y partout honteu?« 
fement l^ue avec k fuperfiition ^ ap- 
pu^e de tout üai^ pouvoir fes fioifirer 
projets. Seduite par dea inc^r^ts pafla- 
gers f dans lefquels eile £nt confifter fa 
gtandeur 8c fa pui^nce y la poHtique 
k croit obligee de tromper les peupks > 
de les retenir dam kurs triftes prejug^ y 
daneamir dans. tous les coeurs le defic 
de s wfbuire & Famour de la vemei 
Cette politique > aveugk & deraifön-- 
pable eik^meme ^ ne veut que des fii** 
1^ aveugks & prWes de railbn. ; eile 
hait ceiu qui chercheiu k s'eclairer eux? 
Hifimes^ & punit cruellement quicon?- 
^üe ofe dßchirec ou lever k volle da 
Verreur^ Les fecoüfks. ej&ayames que 
G ibuvent ^ les pr cjuges papulaires; ont 
^^dtees dans les empires^t ne foht poiAt 
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eapables de detromper les che& des 
peuples 'y ils s^obftiuent ä regarder l^igno- 
ränce & , rabrminemeot . comme utile«; 
U raifofi) la fcience y la verte.> com* 
me. les plus grands entiemis du rc« 
pos^ des natiotis &c du poÜYoir des 
ibuverains. 

L'education > confiee aux .miniflf et de 
la fuperflitk>n9 ne fcmble par-^tout (e 
propofer que d'infefter, de banne heure » 
yeTpxitbunaain d^opinions dcraiibnnablesy 
d'abf^rditei cboquantes. ^ de tmeura afi 
fiigflamei ; dca kXeuil de la vie Fhosvmf 
»'iÜurettVje de folies ;. U; s^faabitue ä pcen^ 
dre pi6ur des vixitds ddimj^&tiees i]n# fi»i»* 
le d-erreuts quine ferpni} oiales qu^aiu( 
JMBpofieun > dcmt TiiuerSt efi de le fa« 
f onner au joug 9 de Tabrudr ,.de Tcg^« 
rer pour en &ice rioilrument de leurs 
paffions & le (butien de leur pocivois 
ufurpe. Pac - la 9 les focietes ie rempli^ 
feilt d^ignorans ianatiques Sc turbulens ; 
qui ne connoifient hen de plus imporw 
tarn que d^etre ^veugbement foumis aux 
decifions capricieufes de leurs guides 
(pirituelsy & d'embrafier avec chaleui 
l^uirsimerl^ts, toujours contraires k ceux 
de la fodtete^ t 
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Apres s'etre ainfi , d^s Penfance 9 €n>- 
poübnne dans la coupe de lerreur > Thonv- 
me tombe dans la fodete ; ia il troa«- 
ve töus fes femblables itnbus des me- 
ines opinions y qu'aucun d'entre eux nc 
s^efi donne la peine d'examiner ; it s y 
confirme donc de plus en plus ; Texem^ 
{de £)mfie > chaque jour » (es pr^juges en 
lui ; tl nc lui vient pas meme dans Tef- 
piif dß s'aflurct de la folidite des prin- 
cipes > jies inilitatians 9 des ufages qu'il 
rok revems de rapprobation univeifeUe; 
en confequence > il ne peoTe flps > ü ne 
la&nne pla$ 9 il s^oöme ^dans fea ikdeec 
£ pär ba^ard il entreyok la v^rsb^ f it 
Kttnne auffitot. les y«ux>. %\ s!a£comr 
mode a \^ £i$ioa dß pco£er grntetale -; 
«otouie dinfenfiss^ il cratiidroit le lidi« 
cule, le blipe ou les cfaatitniens, s^tl 
s'il .ne partagedit poim be deUce cpidef- 
mique. » 

Voila commeht tout cohfpJrev> en ce 
monde , a depmver la r^on iiumaine> 
k etouffer la kunieri^ >. ä mettce Thomme 
^ gacde contce k verit^. C'efl ainß 
^e lesmortek :fo4i< devenas par leur 
imprudetice les cam^lices de cepx qui 
les avcuglent & les tienhent däns ks ferii.' 
C eft tax les uompam au nom de&: Dieux 
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que les.Pretres fönt parvenusa les rendre 
ctrangers ä la xaHon , dupes de Vignoraw- 
<e , opiniätrement oppoics a Pevidcnce> 
ennemis de leurs propre repos & de ce* 
lui des autres^ Les oppreffeurs de la.terre 
ont profitc de leurs pr^juges religieux 
-pöur s'arroger le droit crueJ de les fou^ 
ler aa;x pieds 9 de les depouiller y de 
les faaifier ä lears famaißeis, Par un« 
fuite de leuis opinipnsi extravagantes' lei 
hommes fbnt partout plonges dans la 
fervitude ; ils baifent humblement leurs 
-chaincs; ikfe croient obliges de fcuß« 
£ir (ans xniinnurery Usperdent' TKlee 
Vnlme de jahiais voir cefler les rniTeresy 
fous lerquelles ils fe perfuadent <^f le 
ciel les coadamn« a gemir ici-bas« 

Les mortels ainfi egar^s. par la t€]> 
f eur > avilU & decoufages par leihrs pce* 
«JMges religieux. 6c ppUtiquest ne fönt 
par tout que des en&ns fans raifon 9 des 
tfclaves pufiHanUnes ,> inquiets , malfafc. 
fans. Leurs opinions' facrees les rendent 
arrogans> cntetes^turbultas^ leditieax». 
intoierans 9 inhumains ; öu bien ces m^ 
xnes opinions , fuivant < leors temp^a«« 
mens > les jettent dans le meprii^ d'epx^ 
memeS) 3ans Tapathie, dans une harn 
leuie l^tbargie ^ qoi les empechent d* 
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feuger a fe rendre uüles. Leura- pc^ju* 
ges po\idques les fönt dependre le plus 
fouvent d^un pouvoir inique i qul les 
divife d^nterets , qui les met ea guerre 
ks uns avec les autres y qui ne repaod 
fes (aveurs que für ceux qui fecondent 
fe vues pemicieitfes» 

D'oü l'on vok que les mobiles Us 
plus pulffans confpirent a bri&r les noeud» 
qui devroient unir le Citoyen a la.Sö- 
ciete & aux fetres qui i'environnent. Ce 
n*efl pas cncx^re tout , il eft pcrpetuel- 
lement enivre de mille objets futiles , 
desquels Topimon Taccoutuine des Tage 
le plus tendxe ä faire dependre fon bon- 
heur: en conföquence il-devient ambi- 
äeux, il ibupire pour des >diftin6lions 
frivoles ;* pour des grandeürs pueriles , 
il brule de s^^lever au deilus des au- 
tres, ildefire ardemmentdes places qui 
le mettent ä portec de vexer & d'op- 
primer impunement ; il fe croit malbeu- 
reux quand il ne tut eft point pernris 
de prendre part aux depouilles de & 
patrie. Devore d'une foif inextinguiblc. 
pour les richelfes,, il ne croit jalnais pou- 
voir en acqucrir alfez pour fatistaire l'in- 
conftance de fes paßions , de fon luxe^ 
ie fes fantaifies ; il porte envie ä tous 
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ceux que l'opinion du vulgaire imbe* 
cille lui feit regarder comme plus^heu» 
feux & plus favonfes que iui ; il cher- 
che ä s*ifgaler a eux , k les imiter ^ a 
ks fuppiänter j ii emploie s pour riuffxx % 
U rufe 9 la fourberie , la trahifon , le 
crime; il fe croit tout permis pout de- 
venir heureux ; & les opinions de fes 
condloyens, toujours fevorables auxfuc^ 
ces, Vencouragent ä la perverßte, ou 
ÄoulFent bientot en lui les remordspat 
fiigers que pourroient Ijui caufcr fes fbr- 
^ faits. D'ailleurs il voit par-tout le crime 
honore y approuve j ^torife , recompen- 
fc par le pobvoir fupreme > äppjaudi par 
ta voix publique, legitime, pour ainfi 
dire , par le conlentement tacite, d'unc 
fociete qui n^ofe point rcclamer. *' 

Corrompu par tant de caufes , le ci- 
toyen n'eft point tente de regier fk con- 
duite ; il voit le vice, le dcrcglement^ 
Tindccence , la d^baucbe refpcftes danr 
les grands ; il voit la diflblution , les 

* L'JUuflr« Prjffiderit de Thc^ii dit > dans la 
f r^face de fon hiftoire ,, qu'un Etat eft perdu i 
3P d^sque ceux qui ^ouvehient ne diÜinguent 
3> plus ks gens de bien des m^cliafis. >9 EaM 
tlvlmem interire neeejß efl > ctijuf frafeäi finobos 
^ Inftohif 4ifi€fp4r€ nefiUm* ....«' . : 
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voluptes hont^ufes » la cor ruption dc8 

y Riocats ttauees de bagatelles Sc incapa- 

f bles de nu'ire ä la reputatioii , a Tavan- 

ctmeur a la fortunfe ; il voit l'oppreflioni 

rinjuftice i la rapine & la fraude regar* 

dees comme des moyem naturels de pai> 

venir ; enfin il voit la religion toujourl 

prete a laver tous les fortalts 8e k tout 

pardonner au nom de lä d'tvinite. D^s^ 

lors,' ralTure pour ce rüonde & pout 

Taucre, Fhomme ne connoit plus de 

frein ; Tulage &c les exemples de tant 

de criminels heureux > calment les cris 

d« fa confcience^ importune ; il cft fans 

moBur^ ; & , dans la Societe , depuis les 

cheß jufqu'aux 4ö^niers de Ces (ujets, l'ort 

ne trouve iqa^unf chaine immenfc de 

vices , qui forn\e üne barriere impenc- 

trable ä la raifon. 

La fdence y les talens , les connoit 
fances udles ne fönt pas n)Qtns ncgli- 
g5es que les mceurs. La .twifTancfe » le 
credit , Topulence , la faveur , Tintrigudr 
la baflefle etam les fe jIs moyens de 
parvenir auxplaces, perfonne ne fe ti'ou- 
ve inte'refle ä fe piocurer , a grande pei- 
ne, les Idmieies nj^ceiTairfes pour les rem* 
plir. D'ailieuFs les depoßtaircs de Tau^ 
(orit^, tres-fouventincapables^ negUg^QS 
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oorrompus eux-methes> nc fönt point 
«n etat d'apprecwr le merite dans ie« 
«utres ; ils le dedaignent > iis Ie haiiTent^ 
le genie leur &it pmbrage ou leur fem* 
ble ridicule ; la probite les gene & les 
,condanine> la vertu leur d^platt. Ainfi 
le« grands talen« ibm le partage de quel- 
ques hommes obfcurs > qui deviennent 
des objets de haine & de mepris pour 
la grandeur hautaine ; eile ne repand les 
bienJEadts que für des ames rampantes y 
a qui la fraude > ]a 14chete j la fouplefle» 
la cornplailance tiennent Ueu de merite 
& de capadte. Ainfi le fort des nationt 
eft communement livre ä des mains 
incapäbles & fouillees ; la felicite des 
peuples eft immolee aux caprices de quel* 
ques enfans remplis de vanite &c de fo» 
lie^ qui fe tranfmettent les uns auxaü« 
tres le droit exclufif de fe jouer de la 
patrie j que leur inexperiencc conduic 
auffi (ürcment a fa ruine que leur me* 
chancete. 

11 eft donc evident que Tignorance 
eil: ia fource commune des erreurs du 
genre humain ; fes pr^jug^s fönt les vraies 
caufes des malheurs qui ralfiegent de 
toutes parts ; fes guides fpirituels Tallar« 
nenty Tinquietent^ le rendent frcn^i-* 

que. 
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que 9 ou bien etoufFent fon ener^e juf- 
qu€ dans le (bnd de fon ame : fes guides 
temporcls raflerviflent y roppriment , le 
corrompent & croient avoir tout gagnd 
quand ils rcgnent für det miferables. 
Ainli Tetat de focicte , qui fembloit det 
tine ä multiplier les biens Sc les plaiiirs 
de l'homme » n'eft qu'un fleau pour lui; 
il y Vit plus malheureux que dam l'etat 
fauvage, 

C H A P I T R E II, 

La Viriti eß le refnidt des maux Ah 
genre iumain. De U raifin^ Ö* du 
9>vmtag€s quelle procure. 

Y L eft evident que la faculte de com-i 
•Ä. mumquer fes idees eft un des plus 
grands avantages que la nature ait don- 
ne aux etres de Tefpece humaine ; c'eli 
a cettc ' faculte que la fociete eft redeva* 
ble de fes douceurs, A Tajde de la pa? 
role les hommes raflenibles fönt \ por- 
tee de fc faire part de leurs expcriences, 
de leurs decoUfVeirtes , de leurs confeiki 
d? ieurs ftcQHrs, Ceß aiufi qu'en met- 
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tant en commun leurs forces , leurs re* 
ilexions , leurs talens 9 ils fbnt bien plus 
en ^tat de repoufler les maux & de fe 
procurer des biens que s'ils vivoient 
ifole's ou fepar^s les uns des autres. 
Ainfi la libre commianication des idces 
cft eflentielle ä la vie fociäle. L'bomme 
qui ment ou qui trompe trahit la focie- 
te ; celui qui lui refufe fes talens & les 
vcrites qui lui fönt neceflaires ^ eft un 
jnembre inutile ; celui qui met obfbcle 
a la communication des idees eft un 
ennemi public, un violateur impife de 
Tordre focial, un tyran qui s'oppofe 
au bonheur des humains. 

C'eft dans la vinti qu'il faut cher- 
fcher les moyens de multiplier les biens 
& d'ecarter les maux de la fociet^ : U 
verite, librement communiquce , peut 
feule perfedlionner la vie fociale ^ 
civilifer les hommes, amortir en eux 
l*efprit farouche & (auvage , reöi - 
JBer les opinions qui les rendent vicieux» 
infenfes , imprudens , & qui fbuvent les 
replongeiit dans leur ftupiditd & leur 
ferocite primitives;. Cette verite fera rou- 
gir^ tout citoyen taÜbnnable & polic^ de 
tes fables pueriles dont les nations dans 

tl^r enfance fe fotit fottement abbreU: 
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Tces ; devenu plus fcnfe & moins crc- 
Mty il fentka finmilite de ces dog- 
ries ininfelligibles , d« ces myfteres in- 
concevables y dont le Gicerdoce s'eft fer- 
vi de toQt tems pour redoobler les t^- 
nebres des habitans de la terre , & pour 
les tromper for la vraie Caufe de leurs 
maux; il feconnoifra la cruelle fbliede 
ces nations (Jüi ceöt fois fe fönt cgor- 
gt'es pour des fyilemes abfurdes qu'el- 
les ne compfenoient point. Enfin plus 
cclaire, plus prudent & plus doux > 
Ihomrfie Ibciable fe convaincra du dan- 
ger de ces religions qui fi fouvcnt ont 
ete l6s pretextes des animofites , des 
perfecutions , des violences , des car- 
^ges) des r^Voltes ,' des' aflaßinats & 
üe töüs ces exces egalement funcßet 
pour les nätions iSc pour ceux qui les 
gouvernent. 

i'i v^rite rcÄifi'era pareillement les 
o^pmions feufles que les peuples fe fönt 
raites fiif la .piöUtiqae i rexperience les 
convÄÄi^a >iu^danger deconfier un pou- 
^öir 2(rbiträire & fahs boraes 4 des' 
Pommes qu'une puiflknce demeftiree doit 
neceflair^ment precipiter dans le vice & 
'^^lioence. Les foci6e6 «ecannokront 
^^(s M' fe fehl :htmeGs «jue poui 
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augmentcr leur bien etre ; qu'elles ont 
confenti a fetre gouvernees pour obte- 
nir plus aifement ce qu'elles fe propo- 
fent , & non pour procurer ä quelques 
citoyens la faculte de les accabler (ous 
le poids d'un pouvoir, qu'oa riepeut 
regarder que comroe une ufurpation 8c 
une violence, des qu'il cefle de faire jouir 
les nations de la liberte, de la pro* 
priete 9 de la fürete. Cette vcrite fe- 
ra fentir ä ces princes que ce de(potit 
me deftrudleur, pour lequcl ori les voit 
par-tout foupirer, ne lert qu'ä creufer 
plus ou moins promptement le tombeau 
commun des fouverains & des fujets. 
Cette verite leur prouvera la fatilite d'u- 
ne politique qui. fe fait un principe de 
tromper les peuples, de les affervir ä 
des pr^tres , de donner ä ceux-d le 
droit exclufif de les infiruire ou plutöt 
de Ics aveugler. ♦ Cette verite fera 

^ Lts chefi de la foci^t^ ne femblent poine 
faire attention au poavoir immense que la pr£- 
dication donne au clerg6. Des miiliers d'hom« 
mes y uniquement attach^s aux int^rdts de leur 
Corps > ftnt ä port£e de remuer les paffions de 
tout un peuple > & rexp^rience nous prouve 
que foavent leufs harangues (ätr^es ont donntf 
aux penples (uperftitieux le figoalde.lar^Tolte* 
L'auteur d'Hudibr^ app^lle la Üu^ hJ^tm^o^A 
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connoitre a ces fouverains la cruelle 
extravagance dorn ils k rendent cou- 
pables en fe melant des qaerelles excit^es 
parles plus mechans > les plus trompeursy 
les plus turbulens de leurs iujets ; eile 
leur prouvera qu'ils agiflent diredlement 
contre leurs propres interets & contre 
ceux de Tetat y quand ils ont Tinjuilice 
de perfecuter , de violenter la penlee , de 
tourmenter des citoyens utiles pour des 
fyftemes digcies de m^pris. Cette vcrite 
convaincra les xnSmes Ibuverains qu'en 
travaillant ä la grandeur du facerdoce » 
en le comblant de richefles > dTionneur$> 
de prerogatives^^ ils ne fönt que dimi- 
nuer leur propre puiflanee & (ufciter ä 
leur autorite propre une autorite rivale, 
que Texperience de tous les dgesmon- 
tre affex forte pour ebranler. & rehver- 
fer les trones. . ; : . 

En ün mot quarid les Princ^s dek 
lerre confulteront la verite, ils fenti- 
ront que leurs vrais interStt font Jes rti6- 
nies que ceux des peuples quHls gou* 
vement; Hs le detroitiperont dej'ütiht^ 
feuffe & paflagere du menfonge > ils 
trouveront dans l'^^uit^ les fondemens 
du pouvtnr le plus felide ; dans lä vertu 
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la yraie bafe des empires ; dans les lu; 
mieres & la raifon des nations les vrais 
remedes contre leurs maux ; dans la 
deftruftion des prejuges des reflburces 
abondantes j dans le bonheur de leurs 
fujets les appuis les plus fermes de la 
grandeur reelle , de la puiflance verU 
table > de la füretc permanente des four 
verains; dans une talerance univerfelle 
& dans la liberte de penfer le prefer- 
vatif aflure contre les revolutions y les 
fureurs » les gperres ^ les attentats qu^ 
la ruperfiition & le fanatifme ont d^ 
$out tems produits für la terre. 

Guides par la verite y les chefs des na- 
tions fentiront les dangers Sc les confe- 
quences fatales qui accompagAent ä pre- 
feqt toutes les inflitutions humaines ; 
pour lors Tutilite reelle Sc permanente 
de la ibciete iera la mefure invariable 
de leurs jugemens für les loix , für les 
coutumes ^ für les ufages ^ für les opi- 
nionsy für les moeurs.des hom^ies ; en un 
mot ils reconnoitront qu'il n'eft point 
d^erreur qui n^ait des fuites funeftesr; 
qu'il n^eft point de prcjuge qui ne pro- 
duife tot ou tard les efiets les plus nuir 
übles Sc les plus etendus i enfin qu'U n'eft 
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puvt de folie qui ne fe pum£fe eile- 
meme. * 

L'habitude a tellement identifie Tef . 
prit hutnain avec les eireurs fans nombre 
dont il eft le jouec y que des perfbnnes 
tres - ecl^rees d'ailleurs femblem quel-i 
quefpis douter s'il eft utile Sc Tage de 
dire la veritc, & fi Ton ne feroit pas 
plus de mal que de bien aux l^^ommes 
en les detrompant de leurs prejuges* 
Pour peu que Ton rcfleclulle y Ton trou<9 
vera fedlement la ibludon de ce probl£- 
me» & iVn fera fi>rce de recomxoicre 
que douter des avantages de la vente t 
cVft douter s^U vaut mieux pour eux 
d^etre bjsurevix que malheureux , r^on^ 
fiables qu'mrear<^ 9 vertueux que vicieux , 
paifibles que fiirieux : cVi^ douter ü les 
mortels marcheTont plus (urement au 
grand joor que dans les t<^nebi;Q$ \ c^eü 
^^er s'il lew eft plus avantageuit d^ 
^nnq^tr^ Jks maux compliqu^s itontits 
((>u{l&fQ^ ^ d y poiter les remedes conn 
vep^hJ^Sy qpe de languir & de perir 
des calamites durables qui les mixeai: 
a leur in(^u. 

2 QmnU ßMtia IdbptM faßidio ftu. 

SeN£C» 

B4 
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Les hommes ne fönt par-tout ß cor- 
rompus & fi malheureux que parce que 
töut confpire ä leur cacher ja verite. 
L*erreur , Tignorance , les prejuges Ibnt 
cvidemment les fources du mal moral y 
öu de la perverfite generale que Ton 
voit regner dans le monde. Ce mal 
moral devient ä fon tour une fource 
intariffable de maux phyfiques dorn les 
nations entiires fönt chaque jour les 
vidtimes d^plorables, D'oü viennent ces 
tarnagesy ces guerres continuelles > ces 
feröcites indignes d'etres raifbniukbies 
dont nötre globe eft perpetuellement 
enlanglante ? Ces defordt es fi revokans 
fönt düs aU3C idees faufles que des fou- 
verzins & des peuples entiers fe fbnt 
(altes de la gloire; les princes s'ener- 
vent pour acquerir de la puiflance.; i!s 
s'appauvrifTent dans Tid^e . d'augmenter 
leur s ricbeffes ; ils immolent des mil« 
lions d'hommes pour fe procurer des 
fbrces ; dans toutes leurs entreprifes » ils 
femblent toumer le dos ä la felidte vers 
laquelle ils croient s^acheminer. A quelle 
caufe fönt dues ces difettes > ces can^ 
pagnes incultes 8c fteriles , ces habitans 
langüiflans dans la faim & la mifere y ces 
depopulations ^ ces contagions ? C'eft 
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a Taifibition , -a la negligence , ä Wvi- * 
£te de ces che& qui ont la folie de- 
pretendre ^tre opulens , puiflans con- 
(idms ä' la tete d^un peuple reduit ä 
la mendicite & decourage paf des in- 
^ufHces müldpH^es. -Quelle eft la fource' 
de ces paffions ef&enees qui fönt que 
lant de foaverains ne fembleiit cyccopes' 
que desnioyens de rcndre de jour en 
jour leurs lujets plus malheureux? Ceft 
Fignotance oii ils fönt de Tart de gou* 
verner , des liens qui l6s uniffent k leurs 
condtoytos ," des devoirs qui foiit les. 
appuis reciproques des nations &f de 
feure chefe j c'eft la flatterie de ceuK 
qui les entourent 8c qiii prbfitent des 
depouilles de leurs concitbyens ; il fe 
fervcnt du fouverain , qu^ls preftnent 
ibinKdWeugler , conune d\in inftrument 
pour ecräfer les peüples & rabbreuvier 
de Icur (ang. Cömment les piuples 
femblent-xls cohfentir ä^tous les htiux 
qu'on'leur feit? Quelle caufe eft äffez 
puiflante pour les forcer afe lailfet ptV- 
ler., oppii rtler & conduire ä la moTt? 
Cette-merveiUc eft dae ä Lrluperftinon ;'t 
eile tranforme aux yeux des peuples 
Iw princes les pW 'xn&häni ert des 
divOTt& , fidtes pour fuivre impuni-; 

B5 
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ment toui leurs caprices ^ jk pour 4M^; 
pofer arbitrairement du ibrt de la race 
humaine. Par quel renver fement » dt» 
pr^tres oifiS y querelleurs , fa^tieu? » 
jomilent'ils de la confiderat^on , d^ 
Privileges , de l^opulence i au milieu ^9 
{od6i6$ indigemes quHh devor^pt l 
C^efl que des princes 6c des peppl^ 
egalement iiipeiüitieux s'i^naginept que 
ces hommes merveilleux fbnt I9<ü(pen* 
iablement neceflaires k leur bknr£t#e) 
c^eft que des deipotes areugles ofii 
befbin de leurs menfonges pour tenif 
leurs. fujets (bus le joug« Enfin pour« 
quoi les nations fe trouyent-eUes (em- 
plies d^bommes pervers ? Ceß q^e Te* 
ducation n^en mt que des efclaves ^ 
cVft que Texemplei Thab^tude^ Topi« 
nioD > Tufage , Tautorit^ confpirenit k 
\^s rendre xnechans; c'efl que Teireui 
]|eur xnontre un bieni-^tre tmaginai^e 
4ans. des objets quÜls ne peuv^t fe 
procurer ^'en fe decbirant If $ uns ks 
autres* ♦ 

Ce iont donc vifiblement les pr^jur 
ges des hommes qui les ^Ipignent a cha** 

i l^hmußum JiMmt qjmd a flerifyue lamlaf 

ClC»Or 
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qoe pas de la U\i6t4 vcn laquelle ils 
axnent tendre fiins ceffh. La religioa 
leur montre leur bonheur daos les re- 
g^oBs de TEmpyree ; a 6>rce de prefti« 
ges & de fables eile etnp6cbe l'homme 
a^perc^voir la route iaqile que la na- 
ture lui jprefenteroit » fi au lieu de fixer 
obflioement fes yeux vers le ciel il con« 
fentoit ä regarder ä fes paeds. Quand 
par hazard cette religion lui montre 
des v6nxe$ > elles fönt toujoura entre« 
melees de menfonges & de fi£kions pro« 
pres 4 rtndre fes principes ]ncertain& 
En Fondant la morale für la volonte des 
dieux 9 eile la fonde reeUemeiu iur 
Tautorite de quelques Snarbes qui k 
chargent de parier au nom de ces 
pmilances invifibles y qui leur fönt tou- 
jours tenir le langage ip plus conforme 
ä leurs propres int^r^ts , & fouvent le 
plus contraire ^u bien-^e de la fo« 
dete. 

Ainfi to9t nous prouve PimportaiKe 
de gu^iir les mortels de leurs preji^g^ 
reiigieux f qui fönt naitre kurs prejug^ 
policiques ». tandis que jeeui^-ci ccat^w^ 
pent leurs tnottirs en oblcurcif&^t k 
conncffiance dtrs rapports . qui fubfifteijt 
cntre eux. Les bommes ne fom fi mal- 
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heureuxy fivicieox^ fi (Uvifes dHtttCr 
r^ts 9 (i inconfideres dans leurs paffions ^ 
fi lachemem foumis ä leurs tyrans rdi* 
gieux & politiqiies 9 fi etrangers k la 
verite 9 fi ennemis du bien qu^on vent 
leur £üre9que parce que des renfance 
on leur m%t un bandeau für les yeux]» 
auquel la tyraanie les empiche de Ja- 
mals porter la main ; ils (ont Forces de 
refter aveugles 9 afin de ne point ap- 
percevoir les abimes oü des aveugles (e 
croient interefles de les conduire; ils 
cheriflent leurs crreurs parce que leurs 
iaperftidons 9 leurs gouvernemens 9 leurs 
loix 9 leurs opinions » les exemples jour- 
naliers les apprivoifent avec elles9 & 
feur montrent du danger ä vouloir s'en 
de&ire. La verite leur feroit chere fi on 
leur permettoit d'etre raifonnables ; ils 
feroient raifonnables s^ils connoifibient 
leurs veritaUes inter^ts ; ces guides qui 
les trompent aujourd'hui 9 s'ils n^etoient 
pdbt eux-memes aveugles par des pre- 
juges 9 fentiroient que leur interk pro* 

Ere eft de fuivre la raifon 9 de chercher 
I verit^ 9 & de la montret aux aotrte 9 
ice qui leur dönneroit un ^ afcendant bien 
.plus sür & plus durable que cdiut qui 
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nVft du qu'au men(bnge & aux preP 
tiges de ropinion. 

' Prefque cn tout tems & en tout payj 
les honimes (entent qulls (bnt malheu- 
f eax 9 mais ne fachant a qui s'en prendre 
de leurs maux, quand ils fönt port^ 
k i'exces y ils aiguifent leurs couteaux 
& s'en frappem les uns les autres : 
enfiH Jafles de r ^pandre du (ang , ils 
sWetent, & fönt tout iurpris de voir 
que leurs maux j au lieu de diminuer » 
n'ont feit que s'aggraver & fe multi- 
plier. Faute de connoitre les retnedes 
qu'ils pourroient y appliquer , ils re- 
commencent bientot k fe fiapper de 
nouveau. C'eft ainfi que nous voyons 
foutrent les peuples par des revoltes > 
des mafTacres y des guerres civiles fe 
venger d'un tyran qui les opprime pour 
tetnber entre les mains aun tyran 
Tiouveau j qui leur avoit fait ölperer la 
fio de leurs iriiseres. Ceft ainfi que de^ 
nations fatiguees d^une fuperftitioii in* 
xommode & violente l'abandonncnt 
quelquelbis pour en adopter une plus 
douce , qui finitbicntdt pär les plonget 
dans de nöuveües difputes & de laou- 
Telles fureurs , fouvent pires que lea 
premieces« £ii un mot nous Toybns par 
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toute la terre les. hommes &ifant de$r 
effbrts pour adoudr leur ibrt fans ya^ 
mm. y pacventr. Us ne cefient d^ $^e« 
gorger que quand la verit^ s^efi tnoii'^ 
tree. En effet le cafa£lere cUftinflif de 
la verite eft d'etre egalem€;nt & cpni^ 
tamment avamageufft ä tQUS les partisy 
tandis que le menfonge y > utile poui 
quelques inftans (euletnent a quelques 
individuS) eft toujours nuifible a tous 
les autres. 

Ceft Tapparcnce du vrai que ' Thonw 
me adore dans le inenibnge \ il n'aime 
fes erreurs que parce qu'on les lui mon-^ 
tre fous les (raits 4^ la yerite •y il n'eft 
attach^ aux ol^ets diivers de (es £o\\e% 
paffions que parce qu^il s'eft feufiement 
perfuad^ que c'efi d'eux que d^p^nd 
fa (elidte ; U ne tient opiniätr^ment k 
U% habitudes les plus videufes que parce 
qu^U ne voit point les maux qui en de- 
coulent ; il n'eft fi paifiblement n^alheür 
jreux fous le )oug des puiflances invifiblef 
& vilibles que parce qu^il fe figure qu'en 
Toulant s y f^uHraire il atticeroit (ut 
luimeme des malheurs plus ^apds ttir 
core. Enfin les tyrans qui Tafiligenc 
n'appefannflent continuellement fes chair 
Des & ne pourluiveat k vcxitfi avec 
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tant de foreur que parce quUls ont de» 
idees fiiufles de la puifiance y parce qu^iU 
s^agiaient que Ton n^a point de pou- 
voir fi Von n^a cetiü de nuke , que 
Ton n'eft potnt ob^i fi Von n'eft craint 
par ceux dont it faudroit fe £dre auner«. 

yy L'honune ^ a dit un philofbphe » 
t) n^efl ii coiusaire ä ki railon que par* 
I» ce qu'ii s'iinagine que la raifbn lui 
» eft contraire.. » DÜbns )a m^me chofe 
de la vertt^ ; Thoonme ne la craint que 
parce qu'il aoit qu'eUe reut lui nuire ; 
U ne ^t le mal ^ ii oe te repait d^llu- 
fions 9 de pröjuges j de cbimj^res , que 
parce que tout qoncourc k lui montrer 
fon bonheur dant des opinions Sc dans 
une condüite qui font r^ellemetu üxa 
inaUi^ur. * 

Pour decouvrir ta v^riti il £u]t y com* 

* St. Ausußin dtt : hoc fpiod amant volunteJIk 
vtfttatem* M. Nicole a dit depuis :* ^ nous n'ai- 
;> mons pas les chofe s parce ^'elles(bfitvraie8> 
ii mais neos les crQ3ron8 vraies parce que n^ns 
» les aimons ,i K. Effüs ir Mondt T^jii. IL Ho1k> 
besdh qua toutes hs fois pfc lat^on soffpfi a 
Ihomme , VhomfM s' off oft a la taifon, V. fon Kpi- 
tre d^dicatoire au Comte de Ne^rcaiire. Celär 
avoit dit avant eux : Qua volimu$ & cndlmus ih 
hinter ^ & §ua fcniimut ipfi reliquotßnürefferamuf 
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me on Ta dit, recourir ä Texperience^ 
pour faire des experiences süres il feut- 
des organes fains & bien confiitü^s; 
la fuite de ces experiences recueillies 
par la memoire & appliqu^es ä la con- 
duite d'un fetre fenßble, intelligent^ 
amoureux de fon bien-etre ^ canftitue 
la raifon. Ainfi (ans la verite l'honune 
ne peut etre' raifonnable. Comment veut- 
on qu*il foit capable de faire des ex- 
periences vraies tandis quHl eft infe<Sle 
des Tenfance d*une fievre cöntagieufe 
iqui le mine continuellement & le plorv- 
ge dans la langueur , ou qui par inter- 
valles le jette dans des acces de ^reur ? 
La fuperftition eft une contagion here- 
ditaire qui faifit Thonmie des le ber- 
ceau ; fuivam fon temperament , eile 
Tabbar, -eile le rend lache & pudUa- 
nime 9 eile lui 6te je pouvoir &^le 
courage de s*inftrqire 9 ou bien eile 
ejficite en lui des tranfports qui le ren- 
dfint ^galement incapable d'experience 
& de raifon. Si la force de fon tem«- 
J)ftament feit qu'il refifte ä la violence 
ilefon-mal^ n*y eft-il pas achaquc infr 
tant replonge par les erahntes dont Tac- 
icablent fes guides facres ? ' Le premiar 
principe de lear politi^ue ne fut-il pas 
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toupurs de prolcrire rexpericnce y de 
deprimer la raifon humaine, de la fou* 
mettre ä leur propre autorite » d^nter- 
dire Tufage du jugement > de mettre en 
defiance contre les fens > de faire crain- 
dre la verite ? * 

Priver rhomme d^experience y cVft 
rendre fes organes inutiles pour lui ; lui 
interdire l'ulage de (a raifon c^eft lui 
defendre les moyens d'fetre heureux ; lui 
cacher la verite c'eft vouloir qu'il s'<^- 
gare. En efFet comment veut-on qu'il 
travaille ä fon bonheu r propre ou qu'ü 
s^occupe de celui des autres s^il ne con- 
noit les objets qu'il doit d^firer ou crain- 
dre, rechercher ou ^viter ? Comment 
decouvrira-t-il la nature de ces öbjets y 
Vil ne lui efl point permis de les exa- 

* Les ennemis de la railbn humaine nous 
r^pdtent fans ceiTe que Texp^rience eil douteufe , 
que lesiens noas trompeat , que leur temoignage 
eil Cufpt&. r&c. Nous leur demanderons fil'ima-. 
ition ^renthoufiafme? qu'il leur plait drap- 
ier ülumlnauon > mffhraflon > rtvilmion > 
IpiM > ibnt des guides plus tärs que Pexp6rience 
ou que les (ensT Nos fens penvent nous trom- 
.per> fansdoutC) & nous faire porter des juger 
snens pr^cipitdslorfqu'tis fönt vici^s y ou lorfque 
noos ne r^flechiiTons point. La r^flexion nous 
%täredreirer les erreurs.de ngs f^nsa 
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miner par lui-meme , & s'il ne les voU 
jamais que par les yeux de ceux qui 
fönt ou des dupes ou des menteurs in- 
tereffes ä le troniper ? Enfin comment 
l'homme peutil devenir uil Stre raifon- 
nable s'il lui eil defendu d'exercer fa 
raifon für les objets les plus importans 
ä la felicite ? 

C'eft pourtant für la raifon que Ton 
foTide la dignitc de Thonime & la pree* 
minence für les autres aniinaux. Que 
deviendra cette fiiperiorite, fi Ion ne 
lui permet point de faire ufage de & 
Prärogative ? Comment cette mime re- 
ligion qui &it de Thomme le (avori d^ 
la providence 9 Tobjet unique de fes tra- 
vaux 9 fe plaitelle ä 4e degrader enluite 
au point de lui &ire un devoir dene 
point raifonner 9 de s^avillir & de ie 
mettre au niveau des betes ? C eft dans 
la raiibn que confifle la dignite de Thom- 
me^cVft par fonfecours qu^l confe^ve 
fon Itre & qu'il peut rendre fon exif- 
tence ^ur^^Te;^ w\s eile i^ j}\& plus 
qu'un automate 9 incapaUe de rien ßdre 
pour fa felicite« En effet n'eft ce pas la 
raifon qui le rend fociable ? Ne lui fait« 
eile pas fentir qu'il a befoin de fes fen?- 
blables ppur fe procurer 1%$ bkn$ qm^ 
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fon coeur defire. Sc pour refifter aux 
maux que fa feiblefle Tempecheroit d'e- 
carter ? N^efl ce pas la railbn aidee de 
l^experience » qui lui fuggere les moyens 
de foutenir , de defendre & de rendrc 
agreable pour lui-m^me une fociet^ dont 
les interets fom invariablement unis aux 
fiens ? NVft - ce pas la rdfon , cclairee 
par la verite , qui prouve a rhotnme que 
fa confervation , fa füretc 9 fes plaifirs 
dependent des fecours de fes aflbcics, 
& de la conduite quHl doit tenir pour 
obtenir leur bienveillance ? Ainfi la mo- 
rale eft fbndee für la raifon qui n^eft 
ricn elle-mSme {ans Texperience & fans 
la veritö. 

Ceft la raifon qui pour TinterSt d€;f 
peuples oblige peu-ä-peu la ferocite fau- 
vage 8c imp^tueufe de ceder au droit 
des gens ; eile leur decouvre les noeud» 
qui uniffem les nations aux ivations » 
les qtoyens äl leurs concitoyens, les 
homipea avec les homtnes. Ceft la rai- 
fon qui fixe les droits des fouverains 
& des fujets; eile decouvre au legif- 
lateur les mobiles qu'il doit mettre en 
ufage pour contenir & prevenir les paf- 
fions nuifibles & pour exciter & diri- 
gcr Celles qai fönt avantageufes ä TEut; 
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cVft la raifon qui fuggere a la politique 
les voies les plus füres pour contentcr 
les befbins des nations , pour veiller a 
leur dcfenfe ^ pour les rendre puiflante$ 
& fbrtunees. 

C'eft la raifon qui dans rinterieur des 
femilles montre a tout homme les avan- 
tages des noeuds qui uniffent Tcpoux 
avec fon epoufe , le pere avec renfent, 
rami avec fon ami ; eile lui decouvre 
les inoyens de reflerrer ces liens , d^em- 

{)echer Qu'ils ne bleflent y de prevenir 
eur diflolution , enfin d'alimenter dans 
les Coeurs des autres les fentimens ne- 
celTaires ä fa propre felicitc. D^oüron 
voit que fans la verit^ 9 fans Texperien- 
ce , fans la raifon Thomme ne peut avoir 
des id^es juftes ni fiir la morale ni (ur 
le' gouvernement , ni für aucun de fes 
devoirs. 11 ne peut 6tre ni homme ni 
citoyen. La ve'rite doit goider Texpe- 
xience & celle^ci condftit ä lä raifon ^ 
qui nous prouvera toujours que nous 
chercher ions vainement un bo^heut (b- 
lide & durable (ans la vertu ; & que le 
moyen le plus für d^etablir notre feli- 
cite en ce monde efi de la fbnder für 
un commerce conftant de bien£ut$ 4c 
de fecours 
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Ceft encore Texperience qui toujours 
occupee du foin de perfedlionner notre 
fort fait eclorre pour nous les fciences, 
les arts, Tinduftrie & cette foule de 
connoiffances foit utiles , foit agrea- 
bles , qui rendent ä rhomme fon exit 
tence plus chere ; (a vie fe paffe a faire 
des experiences qui ont pour but de 
conferver Ion etre , d'en ecarter la dou- 
leuty de Hnftruire des vrsues qualites 
des objets qui Tentourent , de les tour- 
ner ä fon profit 9 de diverfifier (es fen- 
lations > de multiplier fes fens. C'eÜ 
ainfi que Texperience parvient ä foumet- 
tre y pour ainjß eure , la nature entiere 
aux befoins 9 aux plaifirs j aux fantsdfies 
de rhommey qui, etant Tetre le plus 
s^fl&nt, femble exercer für la terre 
Fempire le plus abfolu y au point qu^l 
€e perfuade que la nature entiere n*a 
que lui feul pour ob)et dans fes travaux. 

La morale efl Texperience appliquee 
a la conduite de Thomme en foci^te ; 
la politique cft Texperience appliquee 
au gouvemement des etats ; les fcien« 
ces fönt Texpcrience appliquee aux ob- 
jets divers dont il peut reCulter foit de 
Tudlite , ibit de ragrement pour les hom- 
QiC3i rigdußrie ^'^^ ^ue fexpcrien« 



4« C H A P I T n E IL 

äppUquee aux befoins des hommes a me- 
Ture quiU fe multiplient, Les nations 
fauvages fönt Celles qui n'ont eu Tocca- 
fion que de faire un petit nombre d'ex- 
periences j du qui n'ont point appris 
lout le parti qu'elles peuvent tirer de 
leurs facultes , & des objets que la na- 
ture leur prefente ; Thomme fauvage , 
ainfi qu'un jeune enfant, :eft denue 
d'expeiience , ou ne connoit que pöu de 
verites. Empecher les peuples de s'eclai- 
rer y c'eft vouloir les tenir dans une en- 
lance perpetuelle, ou vouloir les rame- 
ner a Tetat des fauvages. 

Lorfqu'un pere avertit fon enfan! de 
Te garantir du feu > €ri lui difant qu'il 
peut en refulter de la doaleur ; il lui 
annonce ufte vcritc que Texperience l'a 
)ms lui-meme ä portee de connoitre ; 
cet enfant que Ion inexpcrience rend 
miprudent I n'eft-il pas interefle 4 
s^inftruire d^une verit^ d*öü d^end 
la fürete ? Lorfque le .philofopht Äp> 
prend aux nations que la fuperftitiön ^rt 
un feu devorant qui finit confimuncment 
par embrafer les peuples & par les ex- 
titer a leur ptopre deftrudtion , ne feur 
jdecouvre - 1 - il öoint iine v^ritrf confir- 
*»^c par ' PexpcriencB d*on gränÜ tixmi* 
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bre de fifecles ? Lorfque le fage fait 
fcntir aux fouverains 8c aux fujets que 
le pouvoir abfolu eft une arme cgale- 
inent dangereufe pour les uns & pout 
les autres , ne leur annoace - 1 - il pas 
une verite fondee für Texp^rience de 
tous les tems 9 qui prouve que fous uq 
tcl gouvernement le defpoie prive de 
puifHüice reelle finit par regner für de 
vaftes folitudes 9 ne commande qu^ä des 
efclaves chagrin , qui tot ou tard sVa 
prendront a leur tyran des malheurs 
qu*ils cprouvent? ^ 

Ceux qui pretendent qu'on ne doit 
point annoncer la verite aux hommes 
fönt ä - peu - pr^s ce raifonnement. » Le 
» feu eft neceflaire aux honVmes y cet 

* Clement eff^ pour eux de la plus gran- 

* de utüitc , il ne^feut done point les 
1 avertir de fes dangers > il vaut mieux 
» qu'ils demeureot expofes ä pe'rir a 

> chaque inftant par imprudence que 
>» d^^ue mis en garde contre un ^le- 
3 ihent deftruÄeur, qui duement ap- 
31 pliquiS leur procure de tres - grands 
» avantages.-- >» l'oppreflion eft un 

> mal accablant pour les peuples ; Te- 
'?» quite & la libertc fönt neceflaires ä 

i? leur biea-etrc , mw il n'eft point a 
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1» propos de les avertir des maux quc 
» leur fait Toppreffion, ni de leur en 
>» indiquer les remedes ; ce feroit leur 
» annoncer une vcrite fächeuG qui les 
» degoüteroit d'un mauvais gouverne- 
T> ment : quand les hommes fönt une 
9 fois malheureux il vaut mieux qu^ils 
» continuent de Tetre que de les faire 
» fonger aux moyens de rendre leur 
p fort plus dcfirable. « 

On tient ä peu-pres le mSme langa- 
ge a Tegard de la fuperfiiiion. j* Nous 
» favons j nous dit-on y que la fupeifti* 
» lion eft une dangereufe chimere , qui 
9 de tout tems fit les plus grands maux 
» au genre hum^n ; itiais nous la voyons 
> partout fblidement etablie ; les nations 
» qu'elle mine ,& detruit lui fönt tres - 
» attachees ; un malade qui ignore fon 
9» mal n^eftjamais en danger: ainfilaif- 
9t (bns aux hommes leurs erreurs ia- 
h crees , qu ils continuent a s'abreuver 
9 de fiel & 4^ poifon } il vaut mieux 
9 leur laiiTer la langueur qui les acca- 
)) ble ou la firencfie qui. les tran(porte> 
3> que de leur rendre des forces ou leur 
a> donner- un calme & un bien - ^tre 
9 auxquels ils nefontpointaccöutumes^ 
V dorn ils abu^eroient peut-£tre;rhom« 

9 xne 
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9 me malade eft moins k cr^indre que 
^ 9 lorfqu'il eft en {ante. «< 

Non, ]a v^rite ne peut jamais etre 
fiinefie aux hommes ; eile ne peut etre 
a cräindre que pour ceux qui te croient 
iauilement interefles k ks tromper. 
'Lliomme de bien eft - il doncfait pbur 
fe rendre complice de la violence ^ de 
Timpc^are ? Pour peu qu 'il r^flechiffe^ 
il faura que tßüte erreur > tout prejugö 
. fönt nuiübles a la terre ; il connoitra 
fur*tout 4es dangers infinis qui r^fultent 
de hos ^rreurs religieufes* Plus nous 
regardcms ces erreurs comroe itnportan- 
tes y plus elles fönt propres k nous ren-- 
dre infenles ^ a troubler notre efpric 9 k 
produire des ravages. Quelle apparence 
qu'un hemme qui le fait uo principe 
de s'aveugler ic de renoncer a ia raiibn 
dans la diofe qu^il jregarde comme la 
plus efientielle pour lui^ Tecoute en 
toute autre chofc ? En effet 5 pour pea 
que nous y T^flcchiflions , nous verrons \ 
dans las pre(tiges de la religion la vraie ' 
fource des prejuges en tout gerne dont 
le genre humain eft imbu. Ceft laili- 
peiftition qui corrompt les fouverainsj 
les pafiionsy les vices & les pr^juges 
de ces ibuverains infe^ent ia fpciete j la 

C 
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fupcFfliuon d<kruit la morale en (ubfti- 
I tuant fes dogmes . mobiles » (abuleiuc # 

I & fes extra vagances ä des vertusreeUc«. 

f . L'education , Thabitude , rexemple » .l'au^ 

rite concouretlt ä donner une ^urcc 
I ^ etemelle ä des erreurs dont les fuitts 

fieceflaires ibnt de xnulctplies^ les vtces i 
& de rendre les hommes ennemh de 
toute vetit^. Les tyrans 1a häilent par- 
ce qüVll« porte la lumiere für dtsexcei 
dohtilsfont ibrces de rougir ; le fkc«r- 
doce la pouriiiit .2c la dtfctie ^ parce quc 
c^eil au menionge que ibn exifitncc efi 
attachee; les gtands la redoutent parce 
que c'eft für les prejuges das ptuple$ 
a^ilis que leur grandeur ^ fondee ; 
enfin le peuple la rejette parce qu^il eft 
ignorant 7 & incapable d'examiner par 
lui-inerne la valeur des objets pour 
iefquclles il conferve une v^neration ma- 
chinale & un lefpe^l hcr^itaire ; en£u 
ce peupfe craint i2i veritö , parce fes pre« 
^crc^ & fes tyrans ne 4ui ont itnipire 
que de Thorreur pour eile. 

Il n'eft point d'erreur . utile au ^eore 
humain ; il nVft point de prejuge qui 
n^ait des fuites plus ou moins tecribles 
pour la fociet^. Les pnncipes de la 
»orale exigent la angine exa^tude qo» 
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k cakul i une (uppoßtion iiaufle ibfiit 
pour falfifier tout calcul & le tendre 
inutile : U verke n'eft dangereufe que 
lorsqu'ell^ eft alliee avec i^^crreur : la 
ffiorale eil ibndee für iUm^St du genr« 
humwi ; fondez -la iur i^ r^ligion^ 
vous la rendrez vague , inoerfaine & 
fiottante : la politique eft fbndce (ur 
les befoins de la fociÄe^rrvous lafon^ 
dez ibr la volonte d^un despote^ ilte 
n^aura plus de folküt^ : IWorit^ fou- 
veraine «ft iondee - für la vdonte' dea 
peuples ; 'donnez - lui pour bafe Tauto- 
lite divine , £c biemot 4e» fbuverains 
en abuferont pour rendre leurs • {ujett 
inalheureux & fe pionger dans le cri« 
me.: les risings-, le» diflindlions <> les di* 
gnites döiyent Itre • fonde« (br les fcrvi- 
-ces reck que les -dtoyens rendent k 
leur patrie ; fondez - les für k 1ia(ard 
xle la naif&nce^ furla faveur d'un foü- 
verün , für la, vcnalite, & bient6t les 
plus inuüles ; df s citoyens feront- les 
plus bonore^ fir- ie$ meux ri^cotnptnfei. 
il ne feu% :ftmt y avoir- de. vtyoexat-f 
il ne:peQü poia£ y 'avoir 4'e bonne^du- 
cation', par-tDjut «oii'c'eft Targem Ä: non 
le talent qul conduit aux grandes .pla- 
ces*^ fondez . i'cducitäon (ur toit ce qu^il 

Ca 
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vous plaira , £ eile ne promet rien da 
iur f 4e grand ; ß eile ne donn« poinc 
4e r^compenfes^ vous la ibn4ez (ur 
iine bafe «hroite ^ & peu foUde. Tout 
k monde legarde 4a fauiTete^ .k ^four«» 
iseriej |e jxlenfoivge cpmme des ^^o(e$ 
CKÜeufes £( . dete]|a];^e$ ; n'y aaroit-*U 
donc que iur ks objets les [das inte!« 
xe0ans paar les hommes ^uUl fut pw:* 
snis deM^$ trocnpier fans Qonföqirence ? 
- Si nous entrpns djpsf les (^etuAs de 
la vie -humane ^ ^tqut aous, prouvera 
4}u'il a'^. point de prejug^s qui ne foit 
accosopagn^ d^ qonf^queiu^es iafim«s> 
Nous voydns par-tout Jes pr^jag^s des 
peuples s'oppoier tr^s«fouvent au biei> 
^eme que Ton yeut leur faire, Ce (oixt 
ic^s prcjug^s qui e^pecbent la refor- 
jnation diss s^ui & dies n)auva\^s loix 
ioüs ieiqueds ils g^miijient pendant unr 
iongue fuite de £ecles i ce fönt les pre?- 
]ugi£s dans }es icieaces qui nuifent coa» 
ünuellement ä let^S progr^s ; jge l<mt 
Jes preJMgef qui dooaeal de la (bliditL^p 
,aux u&ge$ 1er plus pervers I que chi^« 
pm soadsm^e en les ümtmt to^]9llr$ ; 
;ce {ont lt$ prejuges qui armem le$ 
]boiii9ies coiure toutes les innovations» 

qpi leur fönt rejecKC les plus ifäif» 4e^ 
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couvertes j qui Us tnettent en garde 
contre les vent^s les plus daires & les 
öiicux d^montrees ; et font les prcjug^s 
qui fant que les inortels (bnt perpe- 
tueilement aux prifes Sc occupes a s'ar- 
racher un bonbeucv dont ils ne jouiront 
jamais«^ 

C H A P I T R E HI. 
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Eß-ü danger eux tU tUlainr'i Da 



? 

Dßs 

wumx qui rifUlttm i^ tignitranc9 des 

fiUpl04. 



^ ^Opposition ^ue la verkc ren*. 
JEj contre toujours dans Fefprit des 
mortels ne devroit - tlle point raffiarer 
ceax qut s'exagf r«{it le dan^er qui pouc- 
roit f ^ker de la kur annoncer ? A en 
croure quelques raiibnneur» iiiperfidels ^ 
U (embleroit que des verires decöuverccs 
a tout un peuple devroient renverfer für 
le champ. toutes fes idees & produire 
une r^voKition fubite 4^ns toutes les 
t^tes. C'eft connoiue bouen peu k ini(r< 
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che de Fefprit humain que d'en pren>- 

Ai^c cette o^xinion ; ce danger parottfoit 

biea plus chimeriqae encore fi rön fai- 

ibit attention, a la lemeur incroyable 

avec laquelie les moitndres v^ites fc 

repandent parmi les bommes. Les prin- 

cipes les plus evidens fönt fouvent les 

plus contredits ; ils ont a combattre l*i- 

^tiörance y la cr^dulite , l'habitude j Uo- 

piniätretc , la vanite des hommes ; ea un 

motles interets des grands & la ftupi- 

dite du peuple, qui fönt qu'iU s^atta« 

''chent toujoursä leurs anciens fyftemes, 

?l.'errear. defend fon terrein pied- ä pied : 

ict n'eft.iqu'a ft^rce dfe corabat^ &r de 

perfeverance qu'on peut \m .atfrächer la. 

moindre de fes conquetcs. Ne croyons. 

^point-pbur cela qaeTla'vcrire foit inu- 

tile ; fon germe une fois fem^ fübfifte » 

il frudtifie avec le tems , & femblable a 

ces (emences qui avant de lever demeu- 

. rem longtems enfoules dans la teirrc y il 

. auend les circonftances qui pourront le 

developper. C'eft lorfque la verite s'a«- 

- corde avec les interets des hommes 

puilTans quVUe devient taute - puiflan- 

. te ; c^eft lorfque dos fouverüns eckires 

• :gouvemeiit lei nations que la verite 
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produit les fSruiti que Ton eft en droit 
i'en Attendre. Enfin quacyi les iiadont 
fem tatigu^cs des miseres & descala- 
mites fans nombre que leurs trreitrs ont 
&it naitre f la neceuite les force de re- 
courir ä la verite j qui feule les met k 
couvert des xnalh^urs ^9 le memibnge 
& le prejuge leur avoient long^texm 
bk fouffrit. 

Le phyßden y le gepmetre » le mc- 
ehanicien , le medeqn , le chymiftc , a 
forcc de rcflexions , d*expcrienccs & de 
travaux , decouvrent dans leurs cabi- 
nets ou dans leurs laboraCoircs djs vc- 
ntcs utiles 9 mais fbuvent contredites 
& combattues dans leur nouveaute: 
ccpendänt lor(que le teim a confiat^ leur 
ütilitc^ leurs dicouveites fe tranfmet- 
tent jufqu^au peuple , & fartifan k plüs 
grofficr finit par executer machinalernent 
& fans peine des Operations 9 qui dans 
l^ongine icnt ete les refukats des plus 
grands eübrts de la fcieiKe Sc du genie. 
Pourquoi la fcience da gouverncment 
^e fe perfcftionneroit eile pas de meme ? 
Pourquoi les yrais principes de la po- 
Jitrque & de la morale ne pourroh- ils 
1?as. fe fimplificr au point^ d'etre fends 
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par les bommes les plus ordihairts ? ** 
Quand meme la vcrke feroit dans Tef- 
pnt des peupies un pjogres afTez^ rapide 
pour produire des fedlions » & m^me 
d^s revolutions.; quand' meme les par^ 
tifans de la verite Ibroient afifez nom* 
breux pour )outer k Forces egales con« 
tre les partifans de Terreur ^ feroit >ce 
doiac une raifon- pour rejeccer. laveiite?: 
Le menfbnge ne caufe-^-il donc pas det 
troubles continuels ?. Le$ hommes. ne fi|k 

♦ Horace a dit: 

imerdumvttlgßafethmrndepf ^ 

Cependant tout homme qui ecric ne peilt (e^ 
propoier de faire counotcre la raifon qu'ä ceuX 
^ui foQC faic^pcibies de Tontendre : atnfi poat 
l'or<tinaire its ouvrages uttles ne Ant faits ni 
pour les grands hi pour les lu9nuntt.4eUlie.djii 
p&uple y les uns Sc les autres ne lilent gu^res i le$ 
grands d^aiUeucs (ecroieni int^refHEs £ la diir^e 
des abus & le. ba$ pcuple n« raifonne poinr. 
Ainfi tout ^crivam doic ayoir en Yue la partie 
muoyennß dune na^äon > qui *Ut , qui A trouvc in« 
t^rJße au bon ordre > & qui. eft > pour ainfi di- 
re > une moyenne proportionelle entre ies grands 
Sc les petits. Les gens qui lifent öc qui penfent 
dans une nation ne Com point les plus ä craindre* 
Les revolutions fe fönt par des fanatiqucs > des 
grands ambitie\tx > par des pretres y par des fdi- 
dacs , Sc par uae populace imbeciUc .^ qui ne tir. 
fe^t ni ne raifonncn ti , 
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(ont'ih pas egorges de tout tefnspour 
des impoflures ? Que de fang inutile« 
ment repandu pour des foües I Si Von 
fe battoit pour la ven(<$ , le fang r^ 
pandu pour eile produii'oit au moios an • 
accroifTenieiit de bonheur 9 au Heu quc 
les combats H fouvent livres pour Per- 
r€ur n'ont jamais produit qu*un accroif« 
i^nent de mUere^«. 

Ccft a Terrcur , fur-tout quand eile 
eft confacree par la leUgion > qu^il ap« 
partient de troubler.le repos des na^ 
ttons; eile trouve dans let efprits des. 
peuples des matieres potnbuftibles toiH 
jours preies ä produire des embrafe- 
mens. La raifon &c U Ti^rue. ne caufe^ 
Tönt jamais de revolutipn^ für la terre ; 
toutes deux foat les fruits de Texp^ricn* 
ce , qui ne peut avoir lieu que dans le 
calme des paCTipns ^ elles u^excitent point* 
dans les coeurs ^et emportemens fiwi^; 
gueux qui cbranlent ies empires ;, la ^ 
ve'rite ne fe decouvce qu'a des ames 
paifibles; eile u'eft adoptee.que par des 
ames analoguci ; ß peu a peu eUe chaage ' 
)es idees des hömmes 9 c'eft par des 
nuapccs infeufihjes ., c'eft'^'^ariinepenre: 
douce & facüe qaVlle leis conduit a la 
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toujours ävantagfufes au genrehumain^ 
ne peuvem Itre fächeufcs que pour ceux 
qui ropprinrent 8c T^garenr. Lc philo - 
jbphe a farce de mediter döcouvre la 
veritc ; eile n'tft fi difficile a dccouvrir 
que parce que tout confpire k la voller 
knot yeux; perp^tuellement adulterce 
parle mtnfonge eile devient mcconrioiC. 
fable ; c'cft cn la fcpaiant de l'alliage de 
Hmipofture cjue * le fage la recoimoit : fi 
fa nudite paroit d'abord choquante k des 
hommes prcvenus , ieürs yeux s'accou- 
tumeront peu ä pea ä contempler (es 
ehi^mes naturels $ fans doute bien plus 
touchans qu« tous les vains ornemcns 
«bat ion la couvre 6c qui ne fervent qu^ä 
h defigurif : avant d*etre orn^e , la ve^ 
rite dok avoir des fondemehs foiides ; 
eile doit reflcmblerii ces monumens d'ar- 
clute^re dau» lefqucls Tordre le plui 
ftabU fert d^appuii i tbus les autre^: 
' C*reft au gouv^rnement & fur-tout a 
Pv^ducatiön qu'il Appartient de »rendre 
Gommane & popaWre lä verite que le« 
(age a tant de peine ä decouvrir ; en 
vaih Pauroit-il tiree dci fönd da puits , 
(irautorite tyranniquela Force d'y'reh- 
trer. L'exp^rience & Thabitude par-* 
TÄenaem i facä&.tecv4 Hiaikime diipeu^ 
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^!e 9 a rartifan ie plu3 grofliGr y des 
operatioas tres - eotnpliquees ; (bmmes- 
nous donc en droit de dbuter que l^a- 
bitude & rexperience ne lui {aciruaf« 
fent de m^itf ^ la connoiflancei fi fimple 
des devolrs de la morale & d«s pre- 
ceptes de la raifon delquels d^pent evi- 
demmcnt fon bonheur ? /af im f dit 
Confucius , ie^ hemna peu ffgPfs m% 
ftitf^ity /# n'ra äi p0hm 9u fui fyffent 
intapaihf d^ ^tfrrtai 

Uerreur n*eft uhe maladit inn^e du 
genfe humain, la guenfon de fon ef- 
prit n'cft devenue li-difficile que parce 
que r^dücation lui fait fucer avec Ie 
lait un venin dangtrcux , qui finit par 
s'identifier ave<5 lui , 8c qui , developpc 
parlts circonftances , procluit dans les 
Ibci^tes les raväges les plus affreux. 
Partout les cmpcifonneurs du geare 
liumain font cHeris, honöres, recom- 
penfes ; leurs attentäts font proteges , 
leurs lejons &^ leuri inftrudiohs font 
cherement payees j Tautorite fupreme , 
eomplice de leurs imquites ,• förce les 
peuples ä recevoir de leurs. mains la 
Coupe de TimpoÜnre, & pünit tous 
ceux qui refijfent dy boire. Par-tout 
% mcdecins qüi pottederit* Ie cöntre* 
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poifaa de Terreur , fönt traites dTm-^ 
ppileurs f foni dccourages , prolciits oa^ 
Lrces d« fe taire. Si les gouvcrnemens 
donnoieat ä la verite les meines (ecour$ 
qirils fourniflent au menfong« ^ l'on. 
verroit bientöt les folies . des homme$ 
difparoitre & faire place ä la raifon. . 
C'eft dans Tage tendre que rerreur sVm- 
pare de rhomiiie, c*e(l dans fa jeupefli- 
qu*il fe familiarife avec des opinions, 
niönftrueufes* dant ir eil la dupe toute 
. fa vie; fil'e'ducatioh parvient.i lui fiiire • 
ädopttr les notions les plus faufle; > les 
id^es les plus extravagantes, les ufages- 
l^s plus nuifibles , les pratiques les plus 
genantes, pourquoi J'cducatiQn m par- 
Viendrpit eile pas ä lui ^re adopter des 
verites d^montrces , des principes raifon- 
nables , une conduite feufee , des rertus 
ftpceflaires a (ä felicite ? . 

V;Optniony comme on a dit , ^ß ti- 
reitftt du monJe. Mais qu'eft-ce oue IV 
pinioa? C'eft k vcritq ou.fa fauflete 
environnce de tenebres. Si le menfonge 
piis.pourla vcrite, Si la verit^ enveloßt 
peed^Obfeuiite, gouvetnent le monde>-. 
f ourquoi Ja veiit^ fimple neprendroit- 
elle pasle m^nte^mpire (ur Tefpritdes- 
moiKls ? Si Kon icEifoit ,cc pouvoir ^ » 
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h vente, U ne faudroit plus dire que 
rhotnme eft* un^ Etre raiibiinable par 
fon eflehce*, 'A* faudroit dire qu^il eft*. 
difiine ä une etetnelle:äcrailon.. 

Si h^ religtön efl parvenue a-d^gra« 
der rhotnme y LM fendre l^ennenii de 
lüi^meme & des autres > vpourquoi la 
raifoivne lui infpireroi^elld pas de T^«- 
Wvation > de Teftime pour lui - meme-^ . 
le dcfrr dö meriter celle de fes conci- 
toyens? Si la ippeiftition fait edorre ea^ 
lüi un zele deQru(5l6ur , un iänatiTme 
dangereux, une ardeur latalö pournui— 
re > ppurquoi^ une poUtiquc eclairee> 
n'excitcroit cH'e pas» cn lüi la grandeut 
d'ame> la paffion d'ctre utile rj.renihöur 
fmTme de ja: vertu ?. Si dans la Grecc- 
Sc dans Komt Von eft parvenu. jadis ä 
former. des peuples de. beros ; fi lc>. 
ecoes d'Ath^nea fe fönt rcmpliei df 
iagcs , . en fe* fervent des inemes mobir 
lö » pourquoi ddfelperer ' aujourd'hui « dÄ 
feire naatre au fein des nations des cW 
tayens. a<äifs , eclaires y magnanimes & 
vertueux ? Eflil ddnc j)lus aife de faire 
ua fknatique ^ unmartyr,un penitentf 
ua devot > un :coanifan*ab|e6l que de 
former üh enthoufiafte du bien public » 
Un foldat. coiu-ageux ^ ,uh bomme utite 
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ä lui-m^m« & precieux aux aütres?' 
Eft-il donc plus facile de brifer que d'e- 
fever Tame ? La race humaine fcroit- 
cUe donc cmicrcment dcgeneree ? 

Kc lui feifons point Finjure de Ic pcn- 
kr'j ies m^et reflbrts auront toujoarr 
le m^me pouvoir für Ies volontcs hu- 
maines : (1 nos inffitudons politiques 
veulent encore des citoyeni, des heros 
&c des fagesy nous en verrons» fan^ 
doutc : fi nous ne trouvons par-tout 
que des (uperftitieux pufillanimes , de» 
guides ignorans > des enthoufiailes dan* 
gereux > de« miniftres incapablet, des 
grands fans mcrite y d/es efchves ram- 
pans y c^eft parce que la reli^on , le 
gouverneraent , Teducation & Ies ppi- 
nions ridicules dont ies nauons (bnt in^ 
feiSees , confpirent a ne former <Jue det 
^ ecres abje^b ou nuifibles ä lapatne. ^ 

^ CcaxqUidouteAtdelkpcffibiiit^ de gu^rir 
Ies peuples de ieurspr^jug^ » n'ont qu'ä jctter 
Ies yeax für Us Anglais 9 Ics Hollandais , Ies 
SuiUbs 9 &c. qui ü (ont udc-pKM»t€ment gudris 
d une partxe de» opinions de Teglife romaine > 
^tt'sls avoient Jongtems rcfpe^^es , ÖC des pr6)a- 
^s politiques qui Ies tenoxcnt aHervis au defpo- 
.tifme» On nonsdira que c'eft par des troubies dc 
,dcs ri^rolttt^ns que ces peuples fönt panrenus a (h 
rf^trompcr*. Oh repondra qnec eß rdprit tyxzn- 
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Pourquoi-dans cett«' Efpagn« ^ fi favo- 
rifee par la nature > ne voisje partout 
que des devots plönges dans la miferey 
indifTerens für la. patrie y depeurvus 
d'induftrie, etrangers ä toute (Lience^ 
Ceft que« dans ce pays la fuperfUtion & 
le defpotifme fönt parvenus k dcnaturer 
thomme, ä briier les reflbrtt de fon 
ame , a engourdir les peuples ; il 
n^exifte.poiiK de patne pour eux>; W&k- 
vite fic l'induflrie leur feroient inutilesj 
la fcience feroit* punie ; l'oifivete , IV 
gnorance & des connoUIanccf futilei y 
Ibnc uniquement honorees ^ encoura- 
gees 9 recompcnfees ; le genie yeft 
etouffe ä moins qu*il ne fe poite für 
des ob}ets meprifables ; la nation * ne 
v«ut que des fuperßiiicux & des pr6- 
trcs ; eile ne confidere que des guides 
qui TaveÄglcnt , - eile regarde comme un 
enncmi tput homme qui voudrok- Tc- 

JHcne & ^rftcuteac des piinces^ le fänatifine 
des prexr^s >J'ainbixion dc$ gxands quiont Qaafe 
ces troubles ^ qui eu^nt etemoins graods H les 
peuples euilent et6 plus inflfuics , 8c leurs guides 
plus raifennablef. £nfin on r6pondra que ces 
penplet^.apres tout> y onc vifiblt mcnt gagn6 » 
Mi.(flc.dc} troubles .paflagcK fönt plus avafiita- 
geux <}u'ttue laRgieuc H^n^Ue foas noe tyraoAte 
CQnüfxa6er \ ' - - 
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clairer ; eile (ait bien plus decas du &^ 
rveant qui prie que du foldat qui la- 
d^fend ; il n-eft donc p.oint furprenant 
ß ^lle ne renferme ni citoyens , ni 
&ldats > ni iages y ni tatens. D^oü vienr 
nent dint le . midi :de TEuröpe ces 
mceurs fi diflblues y ces .firequens aduU 
teres) cesaflaflinats fans nombre? C*eft^ 
le dans ces pays Torthodoxie £& lä 
?Vjle vertu ; U religion y expie tou$ 
l^s ciimesydes pratiques religieuies & 
la croyance de quelques dogmes abfur« 
des tiennent Heu de la inoiale , & les 
ecoles de la jeunefle ne retenaflent quß 
des difputes vaines ^ & des fubnlitei 
pueriles d^ quelques th^ologi^ns, quv 
esnploient leur genie^ä des objets to- 
" talement ctrangen au^ bien - etre det 
p^uples« 

Dans tdus le« paya^ du mondi^ 1er 
pietces furent df-'toux tems en poffefr 
fion d^enfeigner la jeunefle ; ce fönt eux- 
gui commencent dätis Tage de Tmexr^ 
p^rience par mettre Ic bandeau für les 
yeux des «lortels' j on . jdiroit que par- 
tout Veducation n-e& deilinl^e qu'a for* 
Eier d^ eklaves au (acerdoice : daxis ^ 
Ws nations m^me$ qui fe vantent d-^tre^ 
le$ pIQs d%ag?fis de p?^jijg6, dw 
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pretres fbnt let feuls inftituteurs de k 
jcuneflcj on les voit bien plus ocax^ 
pcs du foin de faire des foperftitieux ^ 
^voucs a Icurs interets , que de former 
des Citoyens k Tetat. * Cette conduite 
fonde'e lur Um avantages chuneriquet 
qüc Ton attend de la religion , cft-lana. 
döute nuifibie a la politique. En con* 
ßquence de (Te pr^jug^ la jeuneffe cftl 
•xclufivemcnt confide ä des guides dont 
le principe invariable fat & fcra tou* 
19urs dleterntfer le$ erreurs du genre- 
Iwtnadn , de le rendre aveugle 9 fo»- 
«9s, pufillaoixnei.de le detoumer ds$^ 

^ Let ioaveratns pontifes des chr^tiem prf. 
jendent ayoir exciufivtment k droit de permcctrt 
jafondadon des anitrerüt^s. Dans ks ^tatsde 
llxomaittnion romaine cefont des eccl£fiafli^ 
«es (iWk en&icueiH iet^lles-kttret acict fcicn^ 
J« les plus etrang^r^ i Ja religion. Cet ab^t 
«mfifte m^me en Angleterre i dani lesuniverfit^s 
«Oxford &. de Cambridge ce nc foßt que des 
^ eccl^fiafiiques^oienfeigiient. En Alleinagne le» 
öoivcrfit^s procefliantes laillene Jk des th^oiogiens ^ 
^ (ob d^^nCeigner la Theologie » mais d^ns let 
«niyerfites catliQliqöer cc fönt des pr^tres & des 
yoines qui ftüls ont lexlroit d'inftruirc la jeunefle 
'«ns toutes Ics fciences. Nous vayons lei memes - 
abus chcz les Indiens &Jes Mahometans, Enuni 
^ot par-t 9ac les hoihmes nc |£bmblent a^öir^^tö • 
«rees^qiie pour les preij:c«.5 '> 
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voie^ qui le conduiroicnt ä la vraie 
fcience , de le premunir contre la rai- 
fon & la verhe.' Ne foyons donc point 
ctonncs fi par-toot nous ne vqyons quc 
des fuperftitieux , fempUs de preventions 
(uneftei , depourvus de luioierei > etran- 
gers ä la morale > ihutiks ou nuifibles 
ä la focicte , toujbur» pFets ä la troubler 
des qu'on leur dit que' te ciel le 4e<- 
mande. 

Un etat a befom de citoyens labo- 
ricux, indufirieuX) vertueux : une na» 
tion ne peut etre üoriiTaiite &, puiC- 
fante fi Ion' chef eclaird ne reunk les 
volont^s Sc les fbrces d^un peuple libre 
&c itiagnanime y infiTruit de (es vrais in- 
terets, de fes droits,^ de (es devoirs; 
attache a fon gouvemement & ä (es 
loix ; en etat de fentir fon bonheur > & 
töujours pret ä le defendre avec cou- 
, rage contre tous ceux qui tenteroient 
de le lui ravir. Un fouvei^^n a la t^te 
d'une nation animee de cet efprit en- 
vierpit-il la puiflance precaire de ces 
$ultans divini(e8 ä qui la religion ne 
forme que des efclaves , fans energie , 
fans a^ivit^ > fans moeurs ; toujpurs 
prets ä rej^mber contre le joug qui les 
•pprime } toujöuis indifEcrens filr la pa« 
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tric qüi n'cft pour eux qu'une prifört ; 

toujours ennemis des loix qui les itiet- 

tent a la gene j toujours ctifpöfds « 

txoubler l'etat & ä changer de maittes ? 

Affez longtems les hommcs ont^t^ 

clevcs pour les dieux, les pr^trcs & 

ks tyrans^ ; b tems ne viendra-t-3 

donc plus de les elever pour la patrie 

& pour eux-m^mes ? Les peuples s'ob- 

•ffineront •* ils toujours k efperer de ces 

tcligion^ y qui jamais ne leur fircnt qu« 

du mal , un bien-etre que la raifon leur 

procurera des qu'ik voudront I4 con- 

ftilter? Des fpuverains*, ennemis ti€% 

de kurs fujets j feront-ils d!bnc töu]oars 

'^forgds d« feire defcendre du ciel les 

faöx titres de Itur pouvoir , taudis que 

*i'cquwe, la bknfaifance , la vertu fuffi- 

■ roient pour les feire regner für toüs les 

* tceurs y Sc pour rendre ä jamais leur 

' tronc inebrankible ? La vcrite , la fcien- 

ce, les talens feront-ils donc les vifli- 

'iiaes etemelles de la h^ne iacerdotal« > 

' tfunc pclitique imprudentc 1 de llgno-* 

rance opiniitre^ de la bärbarie des na« 

tions? Faudra-til toujours recourir ä k 

rufe, k h fourberie, ä la violencc pour 

contenir ks peuplts & fe fervir des re- 

compenfes chimenques ou des "Nints 
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terreurs dVnc autre vie pour mcttre un 
fiein a des jpaifions que tout allume ici- 
bas }' Croira-t<ontoUiours que le bitume 
de Ik fbperftkiön foit bien propre ä les^ 

.^teindie? 

Le gouvemement tient dans (es rnaiiu 
les volontes de fes (ujets ; les nations Ic 
lendent depolitaire de leur felicite y U 
eft dlaWe des {Aobiles qui peuvent hin 
agir les hommes , il dependdeliu feol 
de les rendre vertueux ou videux. Que 
le fouveratn qtu voodra fmcerement Ip 
bien-dure dt (bn peuple 9 s'empare dbnc 
de rcducation ; qü'i^rdte «tces lüerce- 
n^es qyi' vivent de rimpofturei Si les 
pfpgh des nations* s'oppoient k fet^ 
projets f qu^il permettie au moins ik 1^ 
nüTon de les combattre > & peu k pea- 
Terreur en p«rdänt do . terrein fera plA» 
oe a Ik veirne. Qu^il crnifie les prenueis 
aus de fes fiijets k des hommes eckor^ 
dt honn^tes qui ßuent' confider^s. Qi^e 
k. moiale 9 la plulofbpbie 9 IVxperience » 
les iciences utiles & vi^ritables fuccedent 
ä-cette th^ologie» a ces dogmes obf-^ 
curs j k ces myfl^res tcnebreux y k ces 
fables nfibles > 4cesdevoirs frivoles qut 
ne fervent qu'ä troubler remendement 
du- . citoyen ^ a confondce les idees 1 ä le 
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rendre tnechant. Que l^antique (agefle^ 
liree de rabjcÄion & du mepris 'oü de- 
puis tant de fiecks «Ue eft (brcee de la»- 
guir , föit adm'iTe dans la cour dei 
rois ; qu'elle foit tÜxcc^i^ ^cout^e^ 
t^compenfee ; qu'eUe püiflfe au «noins 
ie iure entendre. Que les honneurs H 
les recompenfes fi longtems decem^s ä 
fmutilit^^» a Vincapacixe , i la rebellipn ^ 
foient enfin accördes au ni(5rite > aux 
lumieres , k la Vertu .; bientot on verra 
naitre une nauvelle ^acc d'liommes qitt' 
ferviront la patrie , qut auront de la 
fcience, de fadtivit^, de TindiÄrie ; 
qui connoxtront leurs devoirs 9 qui feront 
viimes par les mobiles reels de la glof- 
^^f &: de ia confideration publique; 
enfin qui detaches des pr^juges nVa 
feront que plus capables de liraquer aü 
bien-etre de Tetat , aux inter^ts de U 
mörale, 

On vLß peut trop aveugler un peuple 
quW veuc i«ndre jnalbeureux ; en ne 
peut trop cclsdr^r cßlui dant on veat 
feire le bonbeur. Un tyran ne voit rieji 
^u deU de fes palTions aAucllci ou de 
fe^ &ntaines paHageres; il nedoit re« 
compenfer que les comjdices dont il ♦ 
t>^oin pour \^ fatis&ü^ j U doit fe U- 



fa 
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gütt avec eux :^our «veugkr un p^uple 
que la T^rice ne feroit que rcvoker con- 
tre (bn joug : il lui faut des pretres qui 
trompent 2c qui icduifent > des (bldat$ 
qui repandent la terr eur j des vifirs xiib- 
f icoyables » des fiatteurs ^nnetnis de 
toute vertu 9 des ignorans prel4»mptueu]C 
ui decrient la vraie fcience > des lache« 
ans energie, des courtüans & dtsfu- 
jets a qui la ibumilTion tienne lieu de 
ffierite JSz de talens« * 

•Cesr^fiexions fuffifent pour nous net- 
tre ä portee de juger des maximes de 
«es vains (peculateors qui preiendent 
<}ue les homines ont befoin d'etre trom« 
|)es > que leur bien^^tre depend deJeufs 
erreurs > que la verite leur feroit dan- 
gereufe« C'eil la faute des tyrans &de^ 
impofteurs^ fi la vcritc rencontre fi 

^ Flerique rerum po$emet ferxftrn confulunt p tt 
ebfe munuioret ftaant quo Uli 9 quibus impefham f 
nequiores fuere- ^t contra id gnhi decet > cum ipfi 
hottut ätqM-ßrenumßs , uüqu€m<fftmh imftrku. 
ßALsLUSJ. S, AugudiD s'exprime de meme : Rt- 
ges 3 dit-il y nou curant quamMonisfed quamjuhdl' 
w regmn$ j provincla re^kut höh tanquam feRor> 
hus MORUM ) fed tanquam nrum domihatoribut & 
ieliciarum fuarum proviforUfUtfervimit'y eotque non 
fn^crherhonoraniyftdnequkeracforvüittf limem* 

Y. DX ClTITAT« i^JU Li«. IL CaP« IO» 
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fi)uvent dans les pegples de^:^fprits fk« 

iigue& de Topprefllon & diipefes a fe- 

coi^er le joug. Si les princes ecputoient 

fu^-memes fa vcix» ils n'auroient.point 

ä craindre quelle Kit entendue deieuri 

fiijets ;.l^i^oraace oü trop fouvent lilt 

fönt eux meines de leurs veritables in* 

Jterets ^leur fait trpuver la verite redou- 

table ; leur propiie incapacite les forc« 

d'empecher qu'cUt ne defabufe leurs 

[ujets des erreurs fatales fans leibuelles 

ils ne (^nfentiroient pQint ä (ouffrir pa* 

tiemmeht les 4naux dont .ils fönt acca- 

bles. Si des nations enderes fönt a¥cu« 

gl^s , corrompues 9 deraiibnnables , ce 

n*«ft qii'a la perverflte de l^rs gouver« 

nemens & de. leurs inilitutions que ce$ 

Malheurs (bnt düs. Si Ton confidere avec 

attention >la funefte chaine des erreurji 

& des vices qui affligent . rhMmanite > 

on verifä qu'elle part de Tautel Öc du 

trone. Rie^ dß plus etonnant que le^ 

fyftemes ing^nieux que ron a de tout 

^ems imagines pour tromper les hom« 

»nes & pöur feur perfuader qu'ils tfc- 

totent point faits pour etre heureux eh 

<e monde : qut d'arüfices pour les f6r<» 

cer de plier fous la plus affireufe opprejP" 

f]on I jBc pour les jptttte - cn garde 
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»contre la t^on ^ la vcnti ! La relir 
r^on & une &ufle pdlitique jeterniicnt 
iiinfi lei maux des naüons y elles (bnt 
farvenues ä etouffer en dies juiqu'aa 
defir d'y rem^cüer : par leürs foins vigi- 
lans la vintt ne pade qu'ä la dero« 
«bee^ eile ne le moptre^ qü'en fecret a 
un jpeät nqmbre de difciples choifis 4 
les peupl'es m la connoifl&nt jamau.^ 
& lorfquHls veulent mem« iin,aux tti* 
leres dont ils foni hnpaüentes ^ ils ne 
fent jamais guides que par rambitioa 
& rimpofiure ^ qui faveat .profiter de 
Jeur ftupidite. ♦ 

Ea efifet dans teutes les Te&rmes 
reltgieules 6c politiques nous voyons 
les peuples p laute id'infiru Aion r de iiK 
ini^res äe de raiibn ; combattr« comme 
des b^tes feroces , sVcharner a kur 
propre ruine ; Sc devenir les dupes & 
ies inftrumens de quelques fanattques^ 
de quelques feditieux ) de quelques 
■fburbes ., Nqui profitent de leur ignorance 
pour ti^oubler Tetat & pour s^n ren« 

^ FaUiturqulpfuti uliumfaiinufin r^buttmna^ 
mis fttbUcumfuta$* P^r/uadentium vires fma ffcü« 
quid civiiot facit 9 & quodcumque facis fopuluf $ 

fiCHndumidfHQd€xafferaturf irMfcitur* 

V! QWM W.IAM. Obat. XI. . 

dre 
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dre maitres, Un peuple Ignorant , des 
qüil eft mecontent j eft^oujours pr&t 
a fuivre Tetendart de la revolte Ibut 
laconduite des charlatans politiques & 
fpirituels qui lui.promettent de mettre 
fin hfes peines. Une nation malheu* 
reufe croit trouver des confolateurs dans 
tous les fedlieux qui la feduifent ; eile 
fe Jette donc dans leurs bras , &c ne fait 
pour lordinaire que changet un tyran 
contre des tyrans plus cruels encore, 

Voila pourquüi les revolutions , loin 
de rendre l«s peupks plus heureux , ne 
fönt comniuacment que redoubler leurs 
mileres j on reTorme avec fureur ; la de- 
mence & la brutalite, prefident aux 
changemens ; on n'a ni plan ni pre* 
voyance, & Von sVxpofe a de nouveaux 
orages , au lieu "de gagner le port que 
l'on avoit e{pere\ Si les peuples ^toient 
eclaires , ils connöjtroient leurs interfet^j 
ik fupporteroient avec paticnce les maux 
aitaches ä toute adminiftration ; ils y por- 
teroient les remedes les plus doux ; ils 
fentiroient le prix de la tranquillite j 
ainfi que leurs fouverains ils ne feroieht 
pas <:ontinuellement expofes ä devcnir 
lesbounreaux ou les vidimes des mau- 
vis citoyens , qui favent tirer pani des 

D 
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calamites publiques pour contenter leurt 
palFions pariiculier.es. Un peupl« inftruit 
fSc bien gouvernc j^Ü pailible & ibumis 
pouT Ion propre interet ; uh peu£le flu- 
pidp & niaUi^ureux n*a rien ä pcrdrej 
jl fe livre tete baiflee a quiconque veut 
le tromper tn \\xi feifant ^ntcr^dre qu il 
y a pogr luj quelquc chofe a gagner. 

Que i'.on juge apres cela des prin- 
cipcs de cctte lauffe politique qui veut 
que Von tienne les p<euples dans Tigno- 
rance > &c que jamais on ne leur oiojnue 
la vcrite. A en^croire quelques ipccu- . 
laceuis fuperßci^ls le m^nde veut iere 
irompe ; il lui eil plus ayantageux de 
croppir dans les erreurs" d*oü decoulent 
touies in rniferes , que de connoitre les 
moyens qui le3 feroient ceffer. Dire 
qu'il eft des yeritcs qu$i Ton doit taire, 
cVft prctendre qu^il cft des maladies Sc 
des plaies auxquelles il eft a propos de 
ne point appliqoer les remedes infaiili- 
bles &^ cpnnus. 

Ne. poürroit - oa pas demander auk 
partifans 4e ces maximes infenfees s'ils 
pretendent que Tetat fauvage eft prdfc- 
rable k Tetat policc? Croierjt-ils qut 
rhomme foit condamne aune mirctf-e 
6c u une ftupidite eternelles? Bki un 
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mot döxt - on reduite le peuple » cVfi- 
ii-dire la parti« la plus nombreufe du 
genre humain y k la condition des betes? 
Quelle infulte plus cruelle pour Teijpece 
lumaine que de croire que la raifon ne 
bic reierv^e que pour quelques indivi- 
ius) &c <]ue tout le rt&t n^ell point 
äit pour la connoitre ? Mais es^n juf- 
}u oü doit <lonc aller cette flupidite po* 
^tique que Ton juge Ci avantageufe aU 
yka - ^re ides peuples ? Quels foat les 
)biets fitr lefquels il conviem de tenk 
eurs yeux eternellement fermes ? Si 
'on propofe k un tyran^ a un minit 
le , a un courüfan , cette queilibn a 
eioudre ; ils nous difont > fans doute ^ 
ju ii ne faut jamais que le peuple s'e- 
'laire für radminiftfatlon politique) 6c 
luoique le gouvernemem foit deflinc 
i rendrc les fujets heureux, on prcien- 
Ira que ccux-ci n'ont. jamais le droit 
le fe meler de la chofe qui Ics interfeflb 
e plus. Que Ton propofe le meme pro- 
)leme au preire y il repondra que c'eft 
Tür la religion qu il feroit dangereux que 
t peuple füt ä portee de raifonner. 
Demandez au jurisconfulte ^ au magii^ 
^at , s^il eft perthis au citoyen d'exami- 
|er les loix j aulTudt Us vöus diront que 

D 2 
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Ics loix font facf ecs , qu'il n'appanicati 

pas au vulgaire d'en raifbnner, quelei 

inftitutions & les ufagcs les plus nuifir 

bles doivent etre maintenus & refpeöcSf 

que le citoyen n'eft pas fait pour civ; 

tiquer ou pour entendre les r^gles & 

les formes qui decident de fon (brt;il 

fera de la jurifj^dence un myftere inv 

penetrable qu'i! faut adoxer cn filence,* 

Enfin chacun pretendra que c^eftfun 

Tabus qu^il lui Importe de Völler qo« 

y Ton doit fe garder de raifonrter ou d«: 

jam'ais ouvrir les yeux du peuple. Si 

Ton sVn tient a leur dccißon , la pat^ 

tie la plus nc^mbrcufe du genre hoi 

maih ne fera feite que pour fervir dl 

marchepied k quelques impofteurs puif 

fans qui .s'arro|Jent le droit de Toutragc^ 

de lef pifler ^ de difpofer de fe perfonne 

& de ^ bifens, & qui ne poutroiem 

y pärVeriir faifis les tenebres de (bn e£ 

^'Les xnapftrats dans la plupart des 6tai 
prfennent le titre d'ifttirifretes des loix > mais L 
loix dotvent ctre cJaires , le Hi2^jftr*ac eft" fa 
poar les applicjucr > cllfes font Yicieu(es dis qti'e 
les neröiitpointä'iapprteede ceux qui doive 
Icur ob^m ün juge qui a le droit d'ititcrpret 
la loix ne tardera pas ä la faire parier conß) 
sn^mcni ä fes propres vues. 
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prit. Si la nature n'a &it des nation^ 
enüeres que pour £tre lesJQuets des paf 
iionsdes prii;ices>des pretres^des ipa^ftrats 
& des grands : Ton ne peut nier quHl ne 
fek tr^s-uüle a ceu3^ * ci de les tcnir 
dans rignoxiai^ce la plqs craiTe & dans 
lWuti£n\ent le plys profond ; mais ß 
Thonme a re^u d^ la nature le droit 
de trav^Uer a fa confervation , fi les 
BÄtioqs ont le df oit de fe rendre heu- 
«ofes , icwit Riortiel a 4foit ä la verite j 
tout roojriel a befoio de lutni^rest -la 
faifon lui cft i^ec^flaire, $c gelui qui 
«daircfes feixiblables eft yn bon citoy^n, * 
P1^^9ns rhomqae de ks ega^emens; 
täcboQsde le detromper, nc i'infultons 
JamaisjU eft fait.pour la v^fite , il Tai- 
^c , ü l'enabra^e toutcs les fQi$ que 
focraintesne rempeche^t pgintde Ten- 

* CV^acun plaide cn ce xnpnde pour Perreu r 
ou le prf|u«;^ qui lui fönt iavorables > comme 
chaque homme corrompu piaide en £iveur dn 
^|cequi lui plalt. Gcptodant iWtSiltslp la fy- 
^itti eft une loi.g^neraU qui profcrit toi^. pr6 
l'^ge ainfi que tout vice j quclque favprables ou 
^1,12301« qu'ils pui/Tent etre ä 'quelques indivi- 
^' Ccft rint^rct g^n^ral qu'il faut confulter , 
*.<i'apr^s cet in^^ret Von troi^vcra qu'ti .n*y a 
Pojpi de pr^jug^ ni de vice ftuj oß qijiftpt ä 4 

D 3 
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vifager d'un oeil tranquiU, ou toutci 

les föis que des imerets roal entendus 

ne Ten repdent point ennemi. L'hom 

nie eft grand dans toutes les chofes qu'il 

s'cft permis d'examiner , il h'eft reftc 

petit que dans celles qu^il n'a point ofe 

voir de fcs propres yeux, L'hommea 

mefur^i ks cieux ; il a decouvert les loi« 

du mouvement ; U a traverfö les raersj 

il a penctrc dans les entrailles de U ter- 

re ; il a (bumis tes elemens a (es beibini 

Sc ä fes plaifirs ; il a perfeftionne fon 

fort toutes les fois qu*il a penfi» libre- 

me nt ; il eft refie dans les tenebres de 

IVnfence fiir tous les objets qu'il s'eft 

f ut pn fcrupule d'examineij par lui-inS» 

tne y ou qu^il n^a vu qu'eii tremblant 

Le pr^juge engourdit Tame y la crain- 

te eft le prenuer pas vers Tefclavage ; 1« 

bonunes ne languüfeni dans la miilere 

que parce qails manquent de courag^ 

ou parce que leur inexperience leur &it 

redouter des roalheurs chimeriques> qu ils 

fc figurent plus grands que les maüx 

reels qu*il$ cprouvent, Le genrc humaiti 

ne tremble (bus les phantömes de la 

fuperftition que parce que fcs percs,. 

ignorans , feduits par les preftiges des 

df 6tres de rimpcfture , lui ont uanf- 
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mis leurs frayeurs &c leurs prcjuges ;1es 
nations ne gemiffent fous le joug des 
defpotes les plus ctuels Sc de leurs loix 
arbitraires que parce qu'dles craignent 
encore plus les remedes que les tnaux 
habkuels qui les äccablent. St les rooN 
tels rafTures de leurs vaines aHarmes 
euilent employe ä perfedtionner la po- 
litique , ä re£lifier leurs inftitudons , a 
corriger leurs Toix , ä fe faire de vrais 
fyftemes lur le gouvernement & la mo- 
rale , la moitie des efforts de genie que 
leur ontcoutcleur reveries ihcoiogiqies; 
s'ils euffent appFiquc ä leurs befoins reels 
la moitie des depenfes qu'ont occafion- 
nees leurs cultes, leurs cer^monies 9 
leurs guerres y le lafte de leurs fultans, 
les focietes humaines jouiroient de toutc 
lafelicitcdontelles fontfufceptiblcs ea-ce 
monde; mais rhomme nVft qu'un en- 
fänt toutes les fois qu^il s'agit de fts 
£eux & de fes rois ; il n'a jamais le 
Courage d'examincr kors titres ; il crou 
fit dans h fange de la fervjrude&de 
hfuperftition, parce que (es peres ont 
«te des cfclaves füperftitieux. 

Pour peu que Ton m^dite on eft tout 
furpris de voir que les chofes qüe iTiöm- 
Joe doit regarder comme les plus inie- 

D 4 
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reflantes font precifement celles qu'ilä 
le moins ' examinees : rimpottance d^s 
pbjets lui en impofe , la diificulte 1« 
rebute > Tbabitude lui donne un attache- 
mci>t ßupide pour de$ prindpes > des 
inflitutions , des ufages entierement op- 
pofes ä fts imerets les plus chers. C'eft 
,^itifi que ropinipn devieiit une maladi^ 
facret y ä laqu^le on fe perfuade que 
Ton ne peut Ikns" crime & fans danger 
j^pporter un r^mede, Accoutumes ä croi- 
' re que leurs maux font des efFets de la 
. volonte du ciel , a contempler leurs 
fouverains comme les images des dieux , 
ä fe r^garder eux-m<emes comme des 
maiheureux indignes des^bienfaits dela 
divinit^ & les objets de fa colerc , ä 
n'envifagi^r la terre que comme unc de- 
meure periflable d'oü la felicite (^ra tou- 
jours bannie , les hommes fe croiroicnt 
^es impies,,des facrileges , des rebelles 
s'^ls foogeoicnt a fe fouftraire aux ri- 
gueurs de leur fort. Ceft ainfi que la 
re)igion donrie une diiree eternelle aux 
erreurs des humins 6c leur ote jufqu ä 
la pcnfee de chercher du foulagement ä 
leurs peines. Par une fuite de ces opi- 
pions facrees. les hommes r^fiftent ä la 
raUbn > aa t(on fens 9 aux penchans de 
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kur natura pour fc foutnottre aveugW* 
ment aux opinions de )eur$ preyr^s, En 
confcquence de ces inenies prejuges ^ 
dc$, naiion« cntieres o^blf^nt leur digni- 
te^leurs £3rces fic leurs droits poqr ie 
preter aux üuitaifiei extravagantes des 
conqueraus qui les dev.ofent & le« cpn- 
duifent a labouch^rle. Qcft ,par ,un.,ef- 
fet des meines prdventicjns que U p^ftie 
la plus Gonfiderable des focie^^s eft. coJ:\- 
tinuellement facrifiee au lu^ce | a ravari-? 
cc , aux interets d'iin petit nombre de 
courtiTans affames qui ne fönt ^rands 
que par la ba(fefle des qi^lbeLueux qii'ils 
oppriment j tandis qi;c ceux : ci , dcgra-i 
des a leurs propres yeux , adfpirent. 8c 
rcverent des hommes dont les titres & 
le pouvoir ne fönt fondes que für des 
prejuges deshonorans pour ceux qui let 
ont. 

La vcrite cleve 1 aiTie ; eile £ait (emir 
a llioinme fa dignite ; il jje peut i&trc 
aftif 8c courageux s'il ne s^iflime lui- 
meme , ic t'\\ nVft jaloux <k Teftitne 
de fes femblables ; pour confentir ä tra- 
vriller il faut qu'il (bit aflurc de jouir 
du fruit de Ton travail ; pour qu'il ainoe 
fon pays , fon gouvernement & fes loix » 
il &ut qu'il «a reüre des avantages xi^ 
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eis ; pöur qu'il ait dies vertus il fiiut que 
la raifon lui prouve le befoin qu^l a dfc* 
fe$ aflbcics pour fon propre bonheur, 
/ Ainfi fans la vcrite rhon>me ne fera 
jamais qu'un efcläve fiins coeur , decou* 
rage par roppreflion, inutile ä lui-me- 
me , & ä fon pays , & pr^t a recevoir 
töiis les viee» & ks pr^juges que vou- 
dront lüi infpircr ceux dont il eß forcc 
de dependre. Des hommes de cctxe 
trempe ne peuvent fetre ni die? citoyen$ 
gen^reux 9 ni* des fujeu fideles , ni des^^ 
diffenfeurs ititr^pides de la patrie , ni des 
men^bre^^ dönt rindüftrie , les talcns & . 
les vertus rendront Une fodet^ puiflaor 
iß & confid^resu. 
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Ia vlriti neß pas 9neiHi necejftüu äu» 
Soiüfertiins quaux/ujetr. ^/># fa car^ 
fuption ö' des vices qui riJuUeni iei 
ftijugis des fouverdni. 

CE qui vient d* fetre dit prouve af- 
fez la fauifetc des maxiroes de ceux 
<Jui prctcndeht qüc la verite peut fetrc 
dangereufe pour les peaples. Pour peu 
que let fouverains vouluHent y rcne- 
<:hir ,.ils fentiroient eux-meities que cette 
verite qu'ils redoutent , qüe la flitterit 
Feur Cache toujoürs , dont leurs paflions 
les rendent fi fouvent les ennemis 6c 
le$ perfccuteprs , eft pourtänt Ic fonde- 
ment le plus folide de leur gloire , de 
leur grandeur y de leur puilTanCe , de 
Itur fürete. Les egaremehs des princes 
auxquels leurs fiajets fönt fi frdquemi 
ment lacrifies , ne viennent que des meni 
JTonges dönt; on empoifonne leur enfan- 
cc , despaffioni que Ton lerne däns leuri 
coears > des vices que lä baflclfe '8c la 
fUttenr fpnc eclöre 6c nourriHent eh 
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cux' : eleves dans rignorance & la cor- 
ruptiori /ils fdht le mal parce qu'ils fe 
croient intertjffes i le fayre ; ib tyianni- 
fent 9 parcc qu'ils ' n*onf de leur bon- 
heur,.de leurs droits, de Icur pouvoir 
que des.idees trompeufes qu'une edu- 
^^tion crimineUe s'elt efforcee de leur 
infpircr. lls nf . veqlent de&fuj^ts abru- 
. tis^ue parce que trop fouv'ent incapa- 
Hes de ^ouvcrner its ne fpvent qulop- 
primer. 11s ne fönt fuperilieux que par- 
ce qu ils n'ont point . alfe«, de force pour 
tee vertueux. 

Cleft dpnc fiir-tout aux cqndu(£leurs 
des pruples qvie la verite efi neceflaire* 
JLes, ierreurs d^un particuljer , nuifibles 
pour lui- meme & pour ceux qui Ten-. 
tour^nt , n'ont que des effets borncs ^ 
Celles d'un fouyerain innuent für \ des 
jp^tioxis ^mieres & de'truifent leiir bien- 
^tre pour des Cecles entiers. C'eft aux 
}d6i^, lai)({es que les princes ,ont de, ja 
glo.ire que (bnt dues ces guerres con^i- 
fluelles -qui tariflent le fan^ & fes tre- 
|brs i^es etats : c^efl ^ux idees fau(Ies 
gü'ils fe fbnt de leurs droits que fopt 
fiucs ces vexations & ces,injußiccs.ij\tij' 
tiplices fous lef^elles leurs fuj^ts fpt)t 
ibrces ^e-gemir : c'eft aux idees ^ufifes 
qu^iis ie font du bonbeur que fönt dus 
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e^ xnonumens faflueux , bes plaifirs dil- 
pendieux 9 ces profufions inutiles , dans 
lefqueU les fouverains fönt fi fouvent 
confifter toute leur grandeur : enfin c*eft 
aux ide^s faufTes qu^iis ont de la puif» 
fiincc qu'eft du ce d^fir efFrene du pou^ 
vcnr aibitraire , qui tot ou tacd (e tout* 
ne contre l'infcnfe qui IVxcrce » & qui 
ne manque pas de conduire l^etat 6c le 
fou verain lui - meme ä la . d^cadence & 
a la ruine. 

11 n*y a quc la vcrit« qui puilTe de-- 
fabufer les rois de ces vaines id<?es« 
Elle leur apprendra qu'ils font des hom- 
mes & non des dieux; que leur poq- 
voir nVft poipt ,^mane du ciel , *nais 
emprunte des nations , qui les ont-Ghoi- 
fis pour veiller a leurs ihterets : que Ja 
legiflation n*eft point faite pour etre 
rexpreflion des ca^rices d^ün feul oude 
Taviditc d'une cour , mais des [ volonte 
genetales de la natiorv qui s!y tfoqn^^t 
pour fon bien*; que rautorit^ eft^tablie 
pour afTurer le bien-^tre de tous & ne 
peut fans critne ^tre tournee coni^re €fux ; 
que \ß% r^connpenies de l'etat njp ^ont 
ppint deftinees k l'inutilite titree^a la^ 
naiiTance orgueilleufe ».'au vice it^tftguant» 
i la 'baflefiS rampante ^ ilivkc^ifapid 614 
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ioiifce ; que ces recompenies fbnt faitec. 
pour encourager 8c paycr le meritc pcr- 
lönnel , les fervices reeU^ les talens yerita-* 
bies, les vertus dontla patriie recueille les 
beureux fruits. £n un mot tout ibuve- 
cain qui voudua confulter U raiibn ap^ 
prcndra qu*il ne peut avoir de vraie 
jpuifiance y de titre« afTures , de droic 
inconteftables > s'il ne les fondie für le^ 
volontes de fes^ fujets 9 reunis po^r con^ 
eourir au bien public avec lui ; <^u'il ne 
peut en etre fincercment aime , s^l ne 
fnerite leur amour ; quHl ne peut ob* 
teniF de la gjoire , s^il ne fkit des cho* 
(es utiles Sc grandes ; qu'ii nt peut echap- 
per ä Tennui qu'en s*occupanr de fes de- 
voirs. La Verite lui monirerapar des 
exemples fans nombre que ce defpotif- 
tne effien^ , que crtte puiiTance fans li- 
mit^s 9 a. laqueUe tous les princes defi«* 
rent de parvenir, que la flattetie leur 
ädjuge^ que la reUgipn fan^fie ^ de* 
Gerne au- npxn des dieux y que rinertxe 
des peuples leur laifle fouvent exercer,? 
€& un glaive a deüx tranchans y . tou« 
)Ours pret^ a. bleffer« riroprudem qui le-^ 
xname. ^ 

Ne regardons jp^oint comnie iinpolfi-I 
Ut. le. p/ojf t , de ^ondlief ks intcret^dr: 
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tä vcrite avec ceux des fouirerains & 
<fe$ peuples qu^ils gouverncnt. Que Von 
ne traite point dfe chimcriqüe- l-efpoir de* 
voir-dbs circonftance» favorahles danr 
Idquell^ la poUtique ^clairee par 1« 
raiion (entira riniportatice d-an^antir let 
prejuge^ , qui par- tout s^oppoftnt ä I« 
fi^licie publique; Quoi ! les maitres de 
I'a terre ne verront ils^ jamais que leurs* 
intereis veritables ne peuvent etre fepa* 
res de ceux de leurs nations fans lefquel* 
les üs ne leroientrien? Ne fe convain* 
cront-ik point que leur bienetre pro* 
pre f que leur pouvoir reel , que la (b^ 
lidite de leur trone , dependent des cf- 
forts finceres d'un peuple magnanime , 
que fon propre bonheur' intcrefle ä fe-» 
conder leurs vues ? Prefe'rerontils tou- 
jours le foibk avantage de Commander* 
k des efclaves' ignorans & mecontens>. 
au plaifir de Commander ä- des citoy ens' 
fideles j attach^s ^induftrieux, vertueux?^ 
Ne fe laflcront-ils }atnais de voir leurs* 
etas devaftes- par- les- fureurs religieu--^ 
fes , devorC) par.des pr^tres inuüles 9 dc-^ 
dechires. par leurs querelies ; foukves: 
par les.paiGons des grandi ambitieux , 
piUes par des fangCues publiques ,.T^duit$, 
au. derelpok pour enrichic des coucdv 
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(ans perfides oü poqr charmer röifive- 
te d'une coür? 

Pour peu que Ton ouvre les yeux oa 
fentira que c*eft ä rambition des prin- 
ces 4c aux divifions infenfees iies prc- 
trcs , que fönt düs <:es triftes prejuges 
qüi rendent qUelquefbis des nations en- 
nen^ies pendant une iongue fuite de fie- 
<^les. De« peuples deteftent ou mepri- 
fem d^autres peuples , & fönt toujours 
diTpofes ä les combatre & a les detrui- 
re y Joit parce que les intciets futiles de 
leurs ibuverains ou )es intrigues de leurs 
tninifireS mcttent la difcorde entre des 
nations 9 toujours intereilees a la paix;. 
foit parce que des pretres leur infpirent 
de l'averfion pour tous ceux qui ne pen- 
ient point comme eux für des matieres 
tptalenient inintelligibles. * 

Faut-il donc.avoir toujours dev,ant les 

Sux raffrcftle . perfpeftive des nations 
. >s cf fle gejmiuaiates des p^ayes cruelles 
qu'eljes fe fbnt fans caufe ? J^ai^t-il ipe 
t^ffa^Qt ce g}.ojbe ßc tous les peuples 

♦ II eft ^vidcot ;^uc .^e font uniqucpicnt Icf 
snt^rSts des prmces & des pretres qui font ^aitre 
ces ^verfions natipnaies qui mettenr: ä ch^que 
inßanc tom rnnivcrs en fto. 
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qui Khabitenc que commc les jouets 
eternels de quelques m^hans 9 imcreC» 
Ces ä les aveugler pour les agacer les 
uns contfe ]es auue$ ? Faut il ne voir 
la terre entiere que comme une foni» 
bre prifpn deftinee ä renfermer des cap-^ 
tifsy gardes par des geoUers inquiets^ 
(buvent plus mifmbles qu^eux ? Les 
f ois ne renoncecom-iU jaibais ä ce pou- 
voir deftru^leur qui repand par-toutU 
defolauon , 1^ decouragement > Tinqui^- 
tude y & qui kur &it des ennemis Ca- 
ches de cbacun de leurs (ujets ? Ne IK 
ronc-ils point dans certe Aße 9 malgr^ 
les bietif^s de la nature ^ depeuplee 9 
cbangee en (blitude par le depotümeSc 
la guerre > le fort futpr de leurs emtpi- 
res qu'ils detruiAat par les mloies fo* 
lies ? Enfin ne reconnoitront-ils jamai^ 
les oavrage^ de la tyrat>ni<? politique^ 
de la frenefie religieufe) 4e la üirocit^ 
des pcuples impatiientes d^un joqg cruel ^ 
dans ces reVolutions ternbles 9 dans ces 
trönes renverf& , dans ^es defppjes ^gor- 
ges que Thiftoire leur montre ä chaque pa- 
gc ? O Selon > Sohn ! s'ecrie Crocfus pret ^ 
perir, Solon avait ofe lui montrer la yerite, 
Ce fönt les delires des mapvais rois 
qui caufent les dc&res » les vices & ki 
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malheurs 4^s peuples ; c'eft du tron« 
que decoulent toutes Ics foües des na- 
tionf ; c'eft donc cette ^(burce qu'il eft 
important de tarir ; c cft aux fouverains 
que la verite doit for - toot fe faire ei> 
lendrc. Si la puiffance fupr^me ^ par unc 
fatalite conftante 9 n^efl que trop com^ 
xnunement livr^e a des mains peu capa- 
1>les ou indijg;nes d^ Texercer > il eft pöufr 
tant quelqueg^is des momens favorables 
oü le fort pernio aux nations de refpi. 
rer. Le d^ftih a place des Titus 9 des 
Ifrajans 3 des Antomns für le trone de 
jces meines Cefars 9 qui ü ibuvent ont 
faic gemir la nature humane de leurs 
honteux exces. Pourquoi douterions-nous 
de voir encore la fagefle couronn^e l 
Töurquoi- renoncmonc-nous ä l'efperan»- 
ce de trouver des coeurs droits revßtus 
du pouvoir , eeouter la yerite : defilier 
ks yeux des peuples & bannir ces vains 
prquges qui depuis tant de fiecles ont 
infeAe les nations ? La verite armee de 
la puiilance fouveraiheya des fbrces in* 
vincit^es ; il n*eft point d?erreur qui 
|)uifle relTfter aux coups dun monarque 
^quitable, magnanime , bienfaifant^dont 
les foins ont acqüis des droits lur tous les 
Coeurs. Malgre le prefiige de llc^nioa^ 
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la fuperftkion elle^meme (era (brc^e de 
pHer devant un prince que (es vertus 
reelles rendront eher a fes peuples» 

Si le menfonge) aide de la pui£^ce 
feuver^ne , a inonde tant de pays y quels 
firuits ne pourroit-on pas k promettre 
de la verite appuyee des meines fecours l 
Cependant les chefs des nadons fe pro 
poleroient en vaia d^aneantir tout d'uti 
eoup. les prejuges de leurs fujets ; pouc 
operer la gu^rifoa de leur efpru ils doi^ 
vent donc commencer par s^attirer leur 
confiance 9 & pout la meriter il faut 
qU'ils lear montre des talens y des ver* 
tus. Pourquoi ua pnace qui veut af« 
£üblir Tempire de Toptnion a uferost - il 
pas contreelle du meme flratageme qu< 
les tyrans ont ibuvent employe contrc 
des fujets qu^ils vouloient afTervir ? 4/it4->- 
de it impera'j qu'ä laifie aux partifans 
du menfonge le foia de fe diviler ; que 
ks miniflres de Terr'eur k combattent 
& fe detruifenc ; qu'ils fe couvrent de 
ridicule aux^ yeüx des natiöns \ qu^ils 
i^ifputent cmre eu«.; qu'ils fe ^fcrient j 
que leurs hypothefes fragiles sVntrecho*- 
quent librement ; lears querelies ne peur 
vent avoic des confequences pour Tctat > 
flies nc deg^ntrent en des cojiibat« 
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(knglans que lorfque Tautoritä fe mele 
de kurs futiles debats ; jamais ils . ne 
deviennent ferieux que par le poids que 
leur dohne l'autorite roaveraine. Les ar- 
mes de rimpofture & de l'opinion ie- 
roient bi^nt6t einouflees fi U raifbn.la 
v^e , la phitofaphie avo^nt le droit de 
d^oiler kurs camplots, de faire ientir 
rindignation & le snepiis que.mcntent 
des d^iputes qoi ne fönt jatsais que des 
foUes diveiffiflecs. Malgre les egaremeos 
(les hommes la raifon a toujours des 
droits für leiir efprit y Iturs importantes 
rSveries fönt ibrcees de ceder aux trait^ 
de la fatyre ; le &natifme lui^m^me ne 
peut refmer au ridicule. Que les apo^. 
tre.s du menfonge perdent au moins ie, 
droit exclufif de parier aux nations ; 
qu^il foit permis ä la riufbn de les kiA 
truire ä (bn tour ; fi. eile ne peut tota« 
kdaent diffiper leurs chim^res 9 eile afToi- 
bliradu moins leurs fizneftes ihfluences» 
i^ue l'autorite foaiveraine ^ occupee d'ob* 
)ets plus reeis 9 plus dignes de fbn at« 
tention > fe tienne neuere , & Jpientot 
les impoftures facr^es » les feiges , ren- 
verfees les unes par les autres & atta- 
qu^es par le bon fens y diiparoitront 
ou du moins rentreront dans la poüffiere 
des (fcoks d'oü jamais elles n'auroiept 
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da fortir. La tolerance univerfelle > la 
, liberte d cc ire & de penfer fönt les re- 
medes infaiiiibles qu^un fouverain eclai« 
re peut apporter aux prejuges de fes, 
peuples. 

On nous demandera > (ans doute 9 ce 
que U prince peut fubftituer a la telu 
gion ; je reponds qu'aux chimires il 
pourra iubflituer des realittfs. La vraie 
morale ehfeignee de bonne heure par un^ 
education fenfee } la vertu rendue habi- 
tuelle 9 fonifiee par Texemple , confa«« 
cree par les lo'tx , encouragee par les 
recompenfes j le vice , rincapadt^ 9 U 
fraude , rinjuftice y punis 9 decourages 9 . 
meprites 9 fuffiront pour förmer des ci- 
toyens honnites & vertueux 9 des fujets 
convenables k un gouvememenc qui (e 
propofe la vraie grandeur 9 la vraie fü- 
rece 9 la veritable felidtc de fa nation. 
Les bonnes moeurs & le bien-etre d^ime 
roaetc ne p^uvent etre les firuits que 
de Theureux accord de la politique & 
de la raifon. Un göuvernement capri- 
cieux 9 corrompu > dcpourvu de raifon f 
n'efi point faxt pour avoir des fujets 
.vertueux &c raifonnables : en vain ap- 
pellera-til les dieux 9 les pr6tres 9 la re^ 
ligion a. fön iecours 9 il ne ferk que joia« 
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dre le fanatifme aux dereglemens de (ei 
efclaves t en vsun Teducation leur en^ 
feigneroit-dle la morakjen vain la re- 
}igion leur montreroit eile dei r^compen- 
fes & des peines a venir ; Texemple du 
maitre, its recompenfes dont U efi le 
depofitaire > le defir dejui plaire > It paf- 
fion de s'elever & de s'enrichk pour fe 
fouftraire a roppreflion , ierotit des mo« 
blies bien plus- forts que les (peculations 
d^une morale que tout dement ä cha« 
que infiant j ou que des terreurs relU 
gieuies qu» Ton oublie toi^es les foit 
que rimagination eüt occupee d^un in« 
teret prefent, 

II eft ^e de prouver a tout efprit non 
prevenu que les idees religieufes fönt 
plutot un principe de deftrudlion que 
de iblidite pour la vraie morale ; la (cien* 
ce des moeurs ne peut fans danger etre 
(bumi/e aux caprices des pretres 9 ä leurs 
Oracles contradi<floires , a leurs inter- 
precations changeantes. La faine mora- 
le 9 fi ncceflaire ä la politique y ne peut 
fe concilier avec les principes d*une re- 
ligion turbulente par fon enence & faite 
pour- alterer tot ou tard la traaquilit^ 
publique. Ces vi^rites ne paroitront etran- 
ges qu^a ceux que leurs antiques pre- 
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Vfntions auroicnt rendus fourds a la rai- 
fcn. Si une divinitc ftialfiiirante dans fes 
decrets etcrnels a refolu que les nations 
fiiflent loujours malheureufes ente mon- 
de f il ne kur tii point perinis de (bo* 
ger a finif leurs in»cr£$^ ; ii un dieu » 
partial pour les rois ieuls ; a voulu que 
les repr^fentans für la terre euflem le 
droit d'etre injufies impunemen , Sc 
d'extrcer de droit di9m la licence la 
plus tfFitnce 9 ce Dieu a» fans doute^ 
voulu que les hommes ^toufFaflent U 
pafilon d etre libres 9 Tamour de ieur coa« 
fcrvation propre, le dcfir du bonheur» 
1 aiüvitc , Tinduftrie 9 le courage 9 Te- 
nergie. Des etres ainfi de'natur^s ne peu-. 
vcm plus etre regardes comme des horn- 
iges ; reduits par la iuperflition ä Tetat 
des betes , devenus de vils ftutomates » 
ils ne doivent recevoir leurs impulfiont 
que de ceux qui les gouvement , & ceux* 
ci rendus licentieux par Tabus du pou- 
yoir , ne doivent Ieur donner que des 
inipulfions criminelles. LVfclave d'un ty-* 
ran ne peut etre que vicieux & depra« 
VC ; Televation , la grandeur d'ame , 
rhonneur ventable ^ ce refpedl legitime 
ue le merite fe Jdoit ä lui-roSme ne 
bnt point &its pour des pays oü It ca 
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price d^cide feul de U valeur des hom- 
mes & fixe les objets de ia confidera- 
tion publique. Le point d'honneür n'eft 
däns dft efclaves que leur vanite allar- 
mee. Le vrai merite nVft point ombra- 
geux : il Ce met iu deflus des infultes 
& des tnepris. 

En un mot la vertu eft incompatible 
avec i^lbjf?^on d^ame que produit It 
fervitude ; le vrai merite &c les talens 
(bnt alors inütiles 6u dangereux ; la pro- ^ 
bit^ 9 la moderation 9 les lumif res 9 l'a- 
mour du bien public ecarteroienc de la 
forcune ceux qui auroient la temi^rite 
de les montrer. Le vice & la medio« 
crite fönt feuls faits pourr^uflir aupres des 
hommes que leur incapacite rend inquiets. 
La morale n'eft qu*une, chimere &: la 
vertu n'eft qu'un vain nom fous un gou- 
vernement oix les interets le^ plus Torts 
concourrent a degrader les efprit^ & a 
ne faire des fujets que des enfans fri* 
voles ) vains ^ envieux de leurs jouets 
pui^rileS' Sc capables de tout pour fe les* 
procurcr; * 

Des 

^ II efi aife de (entir qüe lä frholiii que, 
Ton Yoit regaer dans quelques nattons «it i'effet 
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Des quc rhomme eft Force de fe m6^ 
)»ifer luMn^me il nVft plus fiiiceptible 
de venu ; des qu*il ne peut travttller k 
fon propre bonheur il fiiuc qu^il tombe 
dans Taptthie & le decauragemenc , il 
devknc taudle i des quc touc lui mcmtre 
fen im^ät a mal £ure 9 a qiioi pottrroienc 
fervir les pr&eptes fi^rües d mife ^dn- 
ctdon & a une roorale qui lui dkcnent 
de £äre le bien ? Sous un gouTemement 
qui Qf^ricne il faut fe mettre k wuiie 
aopprimer » ou confenttr fin-meine k 
feufte f oppreifion : Ibus un makre in- 
)ufte U faut lui reflembler on renonc« 
a fes ft veurs i il faut fe confixtner k fes 

4a gotv^tneintiit » qut Breiige de porfer le« tC- 
prits rtt$ (iest>bjets grand oc tttilet 1 öu qui les tn 
detc^rne. D'aiUeius i'tnfiabiiit^ <||iit fegne daat 
les pays foamis a« poav6ir arbiträre doit tnllaer 
far les efprks & les rändre Tolages 9 Ugersfc 
vaiag 9 Ott leor £nre attacker «a grand pnx ä des 
ohjets fiitiles. Le falle , la parure > l'amour de la 
d^penife dcTiciHiaat des chofes neeedir^s dans les 
pijs gottTernei par d^ honuaies qcd prennenc 
tax-m^nies le fälle & la prodigalit^ pour de h 
grandcur > & qui o'onc point d'id&tde l'utsUt6. 
Sicm ^rmtiffs ikd& Pcfm^* Dans ime natioa 
oü las grands peuvenc tout , il faut fuitre cette 

HtDiAt« &ifl I7, Üb. s* irerC $• 

E 
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^g-oüts , fervir fes paffions , le flatter dat» 
ies vkcs , Uli faciüter fes cxtorfions : m • 
vtin une education honnete auroit - clk 
iiifpire des fentimens vertueux a^ ua 
homme dtfttD* ä leMr un teV maitre, 
il s'apperjöit bi'entöt ou qii'il feut oa-- 
blier iey' principe« , ou s'ddigner d une - 
cöür-qUi riVft faite pöur rccevöir que 
^^1 *fetres corrompus. ^ 

• Lti raifoA ne peut rien contre un goo- 
yerntrtiefit injuftcy contre Ies exemplcs 
^une caur 'depravee , öomrc Ies pro- 
^meffcs & Ies me'waces d'an defpote «a 
4imtnc^. La vertu n^e-ft p<Äntfaite pour 
4jh pays n\al gouvem^ ; eile ne peut y 
Ätre le partage qUe d^ quelques fages 
<)t>rdurs d«nt Tarne noble & geftereule 
^efiife d,: plje;. le genou devant ie crime 
puiflint^ ou le vice mpprifable , deve» 
^us Ies diftributeurs des ^races. Dans 
une nafiört fouinife au pt^uvoir arbitraarc 
r^ducatipn pourroit fe borner f dire : 
*$ Souyiens -toi quc tu es efclave ; etouf- 
«9 fe Ies feutimens 4e la nature .j . ne t^ 
»• TÄppele jamais Ies privileges de ton 
% kve V fois fisple , rartpismt 8t founüs , 
ß li tu veux t'^lever ; imagine de^ nou- 
» veaux mpyens d'affliger & d'ccrafer 
^9 ta pttde , fi W vi&iu que tfs talcni 
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> ic foieut utiles. Sois 'ambitieux ; mais 
* louvieas toi qu'il faut cacher ta m:u** 
» che , afin de donner le change ä tes 
» rivaux. Sois toujours complailant pour 

> le vice cn credit , fi tu cherches la fa- 
» veur. Sois injuße &c fans pitic , fi tu 
» fonges a ta fortune. Sois byf-ocme 
» QU devot j fi le prince le demande. 
> Sois debauchc & licentieux 9 s'il eft 
» volupcueiäx j en un inot renonce a des 
» Vertus pueriles , qui mettroient des 
» obftacles perpituels aux defirs de ton. 
» coeur.« 

Teiles fönt Ics rnaximes qüi convien-, 
nent aux fujets d'un defpote ; telles foßt 
Celles qua fuivent ces coqrtifaas epue- 
mis de toute vcritc , qui recartent t^* 
gneufement du trone ^ qi^i la trajtent ^e, 
dangereufe , qui arineat ^ns ceffe cpmre 
eile la puiffance Ibuyeraiaie > & qui €;ur 
dorm^^t Us princes dans upe ignorance^ 
profonde de leurs devoirs ^ & des mal- ; 
heurs qui les menacent. Ces efclaves 
flatteurs craignent de contrifter leur w^^^ 
tre & de ^pcxdfe (ä fayeur; Ainfi^lei] 
rois \ ne;. Vapperfoive^^ que für I0 bVd 
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gat main eprouver a leurs etats : \h 
voicnt avec etonnement leurs provinces 
iocultes 9 appauvries , dcpeupiees , inca* 
pable3 de fournir ä leurs profufions ac* 
coutuoi.ees 9 ä leurs guerres inutiies 9 a 
leurs famaifies infatiables : en vain cher- 
chent-^Hs des chefs experimentes pour 
ecarter les dangers ^ des confeillers habi- 
les Öc (inceres pour les luder de leurs 
avis ; des ibldats courageux pour defen- 
.dre leurs empires ; ils ne rencontrenc 
|)at-tout que des atnes venales > des mer« 
cenj^ires (ans . lumieres > des atnbitieux 
ignorans 9 propres ä redoubler les pläyes 
des nation^ ^ ceux-d contens de s^ami« 
. rer un port contre forage s*embarra£- 
fentires-peu de ce que deviendront apres 
cfux & Vetat & le prince. 

Un fouvendn ennemi de la v^iicc 9 
4epourvu de lumieres & d'^quit^ 9 etran- 
l^cr jtu merite j qm ne veut que des flat* 
teurs 4 ne peuc ittt fenri par des fiijets 
üdiles 9 ^^rement attiu:h^ ä la per- 
ibnae » occup^s du bien public 9 tntereC- 
Ü^s ii la gloire de leur nialtre. Umque- 
ment occupes de leur {)rapre fertune ils 

2plaudiront k fes vices qoMs dp^reront 
re toumer k leur proßt ; Hs s'efforcc- 

%ont de Is soaqcDpre t lis Ittt mottr« 
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• 

tont 1« grandeur dans la prodigalke , ils 
le detoomeront d<s affaires y \U le pioiv 
gcront danr la molefie & dans la vdop- 
te. L'exempk du prince , toujottrs con* 
ta^eiix y infeAera tous ceux qui Tap- 
procherom ; il n^aura pcänt d'amts , il 
n'aura que des complkes de ies der^gle^ 
neos 9 des enneniis du m^te & de tou- 
te vertu > oui obfedaht leur ntaitre y em- 
peckeront b uifte verit^ de frapper fes 
oreillcs. Ainfi les maux des nations fe 
perpettient ; le fouverain y endormi dans 
le vice j n^dfl averti de fa ruine que loi:f 
quM eft trop tard poor y porter remt* 
de. Gtlmi ^ dk Saadi f fvi tmftille ym ty^ 
tan y hvifts mains iansfm f^oprefang. 
En vain la verite temeroit>elIe de fe 
£ure entendre a des hommes de cette 
trempe y la langue leur feiroit totalcmeat 
iQConnue y & d'ailleurs comment pene- 
treroit-etle jutqu^a eux ? Comment fe 
feroit-elle entendre au milieu des ptaifirs , 
de la diilipation , & des asclamations de 
h flatterie ? C'eft donc aux peuples que 
la vcritc ddit pour lars s'addreller. Une 
Datioo a*eclaire ä mefiire qu'c !le renfer- 
me vn plus grand nombre q hommes ca- 
paUes de mediter y de faire des expe 
riefices pour eile ^ de rentier fes idces» 

E 3 
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de tfombattre fes prejuges ; qaetles que 
(intnt les pr^ventions de la multkudc > 
hs lümferes ne laiflentpas de lerepan- 
dre peu a peu , elles portent ä la fin une 
portion de dart^ dans tous les y«ux. 

ircs vices^ du gouv^nentent fönt ibu- 
vent t^clöre la verit^. Les mecontente- 
inehj gen^raux inettent les efprits en 
rtiouvemeat ; 'au lieu des revoiutions 
ciuelles qui fe fönt daiis les contrces 
totalement abrutiei , il fe £ätt une heu- 
jeüfe revolution dans les idees de ceux 
qüi habicent des pays plus eclaires ; alors 
la vcrite , appelce par le voeu da pu- 
blic 5 Force fouvent toutes les bariierei 
qu'on lui v6ut oppofer. La raifon qoe 
fois fentie devient un befoin fi preflant 
pour les hommes , que ceux qui gou- 
vernent 9 malgre leur attachement pout 
leurs erreurs , malgre Tinteret qu*ils s'i- 
ttiaginent avoir de les tnaintenir y mal- 
gr^ rignörance oü ils fönt de leufs pro- 
pres iote'rets , malgre le peu de volonte 
Qu'^Vs ont de re»edier aux maux pu- 
tlits , fönt Forces quelquefois de ceder 
st' lä Force de Tcvidence , appuy^e des 
fuffäges de' toutes les nations, 

C'eft ainfi qu*a mefure que les na- 
^tions $*dqlairent nous voyons les mocars 
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s^adoücir ^ nous voyons rhumanitc t«xp- 
perer les fureurs de la guerre ; nous 
voyons Ic defpoti&ne loi-peme pxendre 
un. ton :plus raxTonnable & n^oier b^a- 
v«r ouvertcmcnt la dccence &c le cri 
IHiblic Dans TEurop^ iiiftruite 1« d^f- 
fionfme n^excrcc. point fes fureurs a 
*$mt decouvw comme dans ftgnofanje 
A(k.Les minftr^s de U iuperfliuort » 
j£)fces paf la^ndfon qui jpeu a peu svft 
repandue , foiu quek]U£;K>is obUges de 
renoacer a lews .principes inhumains , 
de fe niontrer au moms plus pacifiqiKs 
& plus doux ;. ils n'ofent. plus abufcr 
m(ü impudemment de la credulite ^s 
peiiples que Uurs predcceffeurs tfFron" 
tes ; ils craindroient k lidicule s'ils 4i- 
foient fonncr iiof haut leurs prc'tenüüui 
ridicules j ils feroient detefles s'ils dou- 
noient ttop puveriement le fignal de 
la peifccution fic de rinhufnanitc : /u 
fein -c^es narions les ^\ü^ iiiflruktes ^ la 
doMcc^r des moeurs , ^ compagne ordi- 
naire de la . railbn Sc de-> lumkrcs , 
oblige ces barbar,es ä faiie du .moins 
une treve apparente &c ßmulee aveC 
la liberte de . penier qüe leur coeur^ de- 
leficra taujoprs, ... 

La vaue dcvient iaeüftible lorfqa^iille 
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•ft appuyee de Topinion pMbliqae;les 
gouTernemens eux-m£mes cn (ont en- 
f raints ; nul homtnc n'a le couragc 
£ttte infenfie tout (eul ; la (blic n^cft 
puiflante qpe lorfqu^eUe a )t grand 
nonibre pour cUe ; nmpofturt nt triom- 
phe qu« quand eBe a beaucofup d*äp« 
probatcurs , de ftuteurs i de complicei. 
Les tyrans reli^eax & poKuques ne 
fönt aDfolus que dans des nations avm> 
gles & privees de raifbn. 

M algre rinertie des peuples » malgr^ 
la negltgence & la mauvaife volonte 
de ceux qui les ont gouvem^i la 
raifon a hit fani doute des proprb 
tres vifibles ; b lenteur de (a matcbe nc 
Ta point emp&ch^ de dctnnre une feule 
dWeun f & d'ebranler vivement ces 
lupeiftitions qui fe .fiattent d^une eter- 
iielle dur^e ; nous voyons reipric hu- 
main tendre (ans ce(Ie ä la perfecflion i 
•u du moins fe rapprocher inieiiüble- 
Kient du vrau ; & quoique le terrr.e 
defirable oü il Tadoptera fans partagt 
ne (bit peut-etre 9 de meme que le bon- 
heuf parfait » qu'une cbimere > ne laif- 
&ns pas d^y tendre » le AtQr de lob- 
tenir tipus donnera de Tadtvit^ ; le 
d^le^^ Sc; KüM%pa ^^ roncditnc^ a 
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^m. Ayons donc \e courage de eher. 
eber la rerit^ ; ne nous en latffons im- 
poftr ni par l'univerfalitc 9 ^^ P^ 1^ 
force y tu par rantiquite dies prejuges. 
Lt$ erreurr da genre humün fönt uni- 
TerffUies parce que Teicperience a du 
preceder> la raiibn^. ces erreurs (bnt de- 
fenuQi (äcreet 9 parce que jatnais eile 
&e furent exacninees ; elles ont paru 
xefpefhble^ P^^o qu*eUer ont long- 
tetns dur^.. 
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Ä^ k vhr^atiM pcur fAntiquüe ,. au iu 
^^fp^R fu0 Us hofmmts §nti pt^ur les 

^ tettri fh^r^s^. 

ä" 'AntiquitÄ' dbnna tQupurs dp' 
-K4 pcadt & de la (olidire aux» Qpii 
ßions des homnoet :< des. inf|^tution$ «9 
des ufage«^, des conmiMa y. dt$: fyft^ 
»e$ qgi ont« durc l«Hig:ieau Jku? tA- 
loiffeQt inviolablea. &;.&ae^ j loutn^e 
jpi remont© ä* im renas imm^moriall 
m^ (C4nb|^ mtmeir i|fc Vefii$ne ; ib. 09t 
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pour cc qiü eft aacien la meme v6n6* 
rädon q^je pour la vieillelle , qu*M$ 
fuppöfeat toujours enrichie d ekpcrieiv. 
t:es & de lamieres ; ils fe perfuadent 
que leurs peres , evidcmment igno« 
rans 8c fauvages y ^loient plus eclaire^ 
qaVix-memes : ils füppolent que leurs 
pr^decelTeurs bat avant cux pde tr^s- 
tnürement les chofes , que leurs infti- 
tutions portent les empreiiues de la fa- 
geffe & de la veritß : en un niot ils 
s'imagirient que ce q^ie leurs ancecres 
(Mit jügi couvenable ne peur etr« ni 
altera ni aneanti fans crime & fans 
danger. Les hbmtnes fe regardent com- 
me dans une minorite perpetutrlle ; ils 
tPeti rapportent aveugl^ment aux deci- 
fionl5 de ceux qui (bm plus äges qu'eux,. 
<2^ft aitifi qüe*les nationis fjrcrtt tou- 
]ours les dupes de rantiqi>iti^ ; elles 
croient que leurs fondateurs ont etc 
'^jftus^fages ; plus h biles , plus vertueux 
^t Ifeur pofterite; la parefle&.Tigno- 
fiifice derfHortirftes fönt ouMs confentcnt 
-i» le^ d^^rad#»*f lüt«?t qüe de ch^rcäier 
-Ä^s r*»mcdes*i le-¥s pein«. • Ce .ncft 
'^u^fÄÄ des*^^juge* qufc fe fohde IV 
jÄmön „ que le mönde »^ra toujdulrs' i* 
f^ ern^mt J 3«f les mifHfs^eghtircm'i 
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\j ^ue nous ne devons pas nfus cröire 

if P^^^ ß&^ m^ ^^f per es ; qa'il ne 
„ faut poiat toucher aux ulages rtfus 9 
y, que les infiituciorts antiques fonc fa*- 
„ crees, qu'il ne faut rien changer,& 
n gue touie innovatipn eft dangereufe. " 
Teiles fönt les nja^mes futües que l'oa 
entend repeter (ans celFe , & qui le trou- 
vent Ibuvent dans la bouche meme des 
perTonnes edairees. * JÜes faux priad» 
pes , dejä enracin^es dans refprit du 
vulgaire > refoirent . des , forces contU 
nuelllfs de la part des G.ouvexneraens \ 
doin les vues fönt föuveat trop bornees 

♦ Ciceron a dit : Kthil movehit fafiens in fa- 
€ru , feit entm mortali näluranon'tjje p jßbile certl 
quidqüam de h'ts eognafcere' C-cpcn d« lu il le mö^ 
quoii iui m^oi« dl' ia lupei'ititiori d^ fon "pa) t > dc 
Itimeieia^vinmUm^'^oM ttes-propf« a r^vot» 
Uti$s.. eyo^s de Ho^T^e. JUiftindep dit tris-^ravör. 

mcnt^uem mater ami^tim didit fem^sf ^Jß c^ß^ 
diendum» Las r.gypacns gouvern.s pai des PVi^ 
trcs, fureiüt enncmij d^ loute innovatioh s les 
Chinoisen loa! enoeihispar poiinqife'} chtL ie ix 
h «je i^ piu&J9figi|&j& laiplvis appliqa^e ne iui&c 
l>as,jigur2^pr,eftdrjp^.älf:e» Par un^iQi.d|f.Zaleu- 
Cüs lout hojnmjB qui ayoit que^ueinnov'aiioni 
pröpoiör de'voft le fti^e la corde aü' coti j5E .od ut; 
Janfco. Iü4«^ Fraritj'dis du XVIe. üecüti Voudj oh 
qi^ 1a m£me loi&t etabke^en ir rtnce >. i»ais cU<e 
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pour fentir la conlequence des prquge» 
invcttres & pour en chercher ies.vrats^ 
remedes , ou qui fe croyent mt^efTcs 
k lailler fubfifter des abus dorn tU^ie 
flattenc de recuriltir les fruits. Ne rien 
changeff ne H^n innover (bnt des maxV* 
snes) ou de la ftupiditet ou de Is ty^ 
rannie qui ne veut point k corrigtn. 

CKi en (enpnt-nous helas! ü nos au- 
cettes. avpienc eu pour. les leurs » Sc 
ceux-ci pour leurs deyanciers » Taveugle 
Teneratipn que. Ton. exige de nous pour 
lei prejuges andques? L'hofnme lerott 
encore (auvage , il erreroit tout mid dans 
les bots r il ipangeroic du giand ». il, & 
xiourriroit d^ viandes crues. Ce^Jidant 
IVrpece humatne a fait des pas niarque'i 
vers la perfeftion; snille erreurs onC 
paiT^ ; mille autres l^ur ont fuccede pouc. 
pafler, cotnme les pretnieres. La nature 
|n elfct oe fe riPgle point par nos ma- 
icimes inf^niees au. par les inter^ts dQ 
ffux qui voudroienc tenir les m^tels 
4ans rimbeciUit^ ; eile f^ lit de. leur 
fölic , & finit par detruke.tout ce qai 
Q*^ point cQnforme' a la veriie, 

il €ti(| Qvident que 1^ nature a &k 
rhommc^ iur(:epüble d'experience & par 
cp^fcqu^Dft # pl«^ ^n plus perfisf^l« f 
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i^A donc une abfurdicc que de vouloic 
Parr^ter dans^ & couife. en d^pit d^une 
kn etemetle qui le poufle en avant. 
Pui(que la nature <le rhomme lui £ut 
detirer le bonheur f if faut que l^homme 
s'eclaire ;. les impofteurs 6c les tyrans ne 
fem pas plus &ri$ que la nature univer« 
feile 9 Us ne peuvent pour toujoun le 
tenir dans. (a ftupidite«. C eft cette loi de 
b nature qui emraina Teniänt du. pre* 
mier homme » s^'ili y eut ua premief 
homtne; c*eft la meme loi. qui. a fiiC'-^ 
Geffivemvnt entraine tou« les mortels^. 
qui nous entraine nou9-m£mes, & qui 
entrainera nos d^fendans. Pour empftp 
eher les homme« de s'cclairer. » il tau- 
droit que le tyran &. le pretre trouvaC- 
fent le moyen« de changer Üorganifation. 
humaine. ün. vian font^Us la guerie lä 
plus xrueUe ä la fcience ;; en: vain dans 
L voe d^affurer l^r empire > entourent'« 
iis les t$tes hamaines d^s Tenfance des 
bandelettesiacrees de Töpinion; rhomme 
cherchera toupurfr k fe rendre hetireux.». 
fe defirr du. bien>etre ne s'etoufFera . ja^ 
^mais daot fbn cmm\ ;: Ha force de ciroi*- 
ier d'errevr» en erreqrs il ■ rwcon trera U . 
Kf^c; pkis:forte que touies les digp^. 
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ks projets iniques 9 toutes les.inftitunons 
extravagantes 9 tous les menfonges (olle- 
ni€;nt reveres des mortels. . 

Ceft (ans doute au relpeft deraifon* 
nable que ks hommes accgrdent ä 1 Aht 
tiquite que fönt dos ces prejuges qui fouc 
par tout pays attacber qn^ haute idiee 
ä la naiffimce: opinion fatalje quiinflue 
i^videmment de lafdL^qji.la plus niiifible 
ftir toutes les focietcs. Par vune fuite de 
ce preiuge ridicule ^ pour ^fliq:^er.un 
homtne on ne demandt' jamais ni ce qu'il 
eft 9 ni les talen« qu'il poilede > ni i.es 
vertus dont il eft ome; on fe.bome ä 
detnander le nom de les ancecres» £n^^ 
cobfequenct de cette idee.9 dont iouvcr>t 
on eft la dupe meme lorfqu on eu feot 
le .^dicule » le merite oblcur eil ou* . 
blie ; les calens fönt mis a« rebut <)uand 
ils n^ont point ^un^ nom ou des tici es ^ 
pr^lenter ; la naiiTance efl uae tacbe qiri 
etoufFe toutes les vertus ; Thonune que 
la naturea doue du genie le pluB vaftei 
des connoifiances les plus rares ^.de la 
-plus grande capacit^ > ne peut iloof 

fer ä ie phcev iur la meme Ugne qu^uQ . 
upide difttiigue par fes aywx ». tnois 
qui n'eft rien par iui^rofeme« . <^ue dis je . 
le.{]%Qd h&wxjM' ne. poqt. ie.i.ucet (k 
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rabjedion' qiiVn rampant en efclavc 
aux pieds de Tignorance hautaine« 
Lorfqu'un heüreux hazard eleve aux 
grnndes places un. homme pbfcujr ^ ca- 
pable de les rtripplk , le public s'ihdi- 
gne , ßc cotDplice d!un prcjugc des* 
honorant qui Tavilit lui' mcmc , il trouve 
trcs-ctrange qu'au prejudice d'une no- 
bleiTe tiop fiere pour s'inftruire , le 
choix foit lombc für un morttl que la 
nailfance fembloit exclure du droic de 
fcrvir fon pays*. ♦ . 

* Sous ic Roi Jean , la noWeffe de France vic 
avcc ia plus gr andre doulcar^ie ptiaple afiVanch^i 
de la Ter vitude former , fous' ie nom de wVri itati 
Un Corps qui eilt Je droit de parier dans uric na- 
tiondontÜfa ioit la partie lap u^ nombreufe. II 
n'eli rien de plus aviiiflant pour i<S uations que 
ic»pr^jug^de la nobiefle i da. s pluiieurs pays ie 
gros deä citoy ns n'elt re^arde que eomme un 
^roupcau ^9 ht e? defoBime. La Nobicfle , d'ou. • 
fedrcnt les courtilans öc lesgTan.ls , foime dans 
preique tou;e$ m^ fociet^sune Arißotratitreele > 
aufli nuifiblc au fbuverain qu'on^iealt- a «on peu- 
ple, Le Princen'eft fouvent fojc^de fou.er les 
P^ples que pour ^tilfaise i üvidite d'un^ nobies- 
fe } qiii ne rentoure que pou? mendser laus ccllc i 
parcc qii'elle juge indigne d eile de qravailier mi- 
kmenti Le prejug^ de la noblcflc nuit ä la no- 
li^tlTe eüe-Tneme qu'il cmpeche de faire fa foriu- 
»e par des vode» utiifs ^ i'cwt. L'orgueü ^i» 
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Dans la plupart des nations Europieen^ 
lies > un homnie n'eft confidere qu'en 
vertu de fa race ; la natflance Teule donne 
k drok de pr^tendre a. tout ; les iervtces 
i^els ou pr^tendus des peres ciennent 
Iteu de tnertte & de vartus aux deicetv 
dans ; il r^lulte deläque ceuK quifor^ 
tent d^undng queVopinion revere ydßi^ 
ses dWance des places & des recatn^t^ 
penies ne fe donne aucunr peine pour 
acquerir les qualites neceflaires aü bien- 
6cre de la fociete : il leur fuffic d'^tre n^^ 
pour parvenir aux honneurs » ä la confi- 
deration f au credit ^ ä Ja faveur » &.pour 
devenir les arbitres du^ fort des nationy« 
G'eft a la nailfance ieule qu^appartient. 
le droit diapprocher de la pcrfonne des 
Frinces.9 de leur donner des confeils^ 
de regier le deflin des Empires ^ de 
Commander les^ armees » de jager les 
citoyens« GVfi äla naifiance ieule que 
Tom accordes les privil^et, les diftincr 
tions) les dignites i. les ricKefles 9 qili 
pour le böen de VitBt ne devroient etrc 
accord^ qu'ii ceux dorn r«6at a^^rou^f 



dönnt lä nobkfli fiuf psr^tout iei nobles mz\hen^ 
fcux. Sonc-ibdansriiidigence^ vo^'^ les vojes 
mtrop.tfti Ott trop^a ioOrvÄts pous s'io |ir«i«< 
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▼elet (ervices. C'eft au rang feul qut 
Ja jufBc« eft rendue ; c^eft au rang qu^ap- 
panient le droit d'ccre mjiifir & d*op- 
frimer impunement. En un mot ks aif- . 
tions nefembimt iaites que pour tra- 
irailler ^ afin de mettre dans Tabondance 
& ie fcme des hommes qiu depuit des 
Aedes, n'ont pour tux que les m^ritct 
i£i\f$ de leufs premiers ancttrei • * 

£n efiet (l nous analyfons ces pr^teis 
dus feivices f ä quoi f« reduitont ib ? 
HcHas ! nous trouverons que ce grand 
eharge^d'un nom ponpeux 9 que les na- - 
tibns s'efTorcent de recompemer deafe«- 
vices de (es peres 9 defcend ou de quel« 
que ^uerrier fcdicieux , turbulent y (kn* 
guinaire, ou de quelqoe eiciave intri« 
gant du pouvoir tyrannique f qui li|i 
pi eta (oxi iecours pour fiibjuguer 9 pour 
d^lbler y poui^ maliacref fes concitoyens. 
En un mot nous tr#uverons que ce n'eft 
trcs-fouvent quVn vue des forfbits djw 
pcres que la nation relpeÄe & confid<?i:e 

* ♦ La noblefle dcYroh cm ferjonmlh & )«»]«'« 
hhiditaltt. Srlon Ja rtfnarque o*qq homme d*e(^ 
prit j l'egiift romaine enfeigm que Ion ftut 0pfif' 
qmerks mhUes dei fj'tv^nf oum $refäjßii 9^^' ^^ 
nMejfv fTfsend qnm iou tffUqmr mim wivant /c^ 
memadti ir^^pi» 
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les enfans inutiies , incapables & rni- 
«Jians. * Uon noiiB dira peut etre que 
les etats -ont befoin depipimerrsf qui 
*kur fourmfient des hommes qice leifr 
naifTance defbne ä les d^fendce. Noas 
repondront que tout dtoyen eft appette 
äla defe'nfe de TEtat : que cell» qlii 
n'eft que foldat^ finira tot autard ptr 
oublier -qu^it doit ^re .citoyen 'j ^il Ae 
fera plus que Tinftrument mercenairt du 
tYiaitre.qui le paw ; tl aflervira k Petfie 
au lieu de h defeadre ; &c fon orgueil ie 
rendra foQyent aufii in^oimnode k Ion 
Souverain lui-m6me qu^a {on payse . 

^ Dansquelques.gouvernemensmÜitaires ^Qn 
^ait ane tr^s-grande diltindion ertre la nobleflc 
mliiaire & la iiobleflTe de rob'9. Celle- ci" eß degm- 
dee par Ic Soaverain lai-nicme j ii n'accordc 
pÖMit k ceux qui rendent la judice en Ton nom les 
in€me6 dtftinÄions qu'aux geas de gnerrc. Coir.- 
me ü ^a fondion de rciidrela jufi.cc* etoit moins 
hongrable que cöUc de tner des hcmmcs fouvtHt 
tres-uVjuftement ! Il tft Evident que ce prejage , 
d^favorätlfe äux miniftres des loix, eflfohde llir 
le* notions barbares de firoccs d un peupli- con- 
qa^ranc > quifailbic un grand casde ia f rce ti 
peu de ca« de l'^quite. Ce gucr rier elt coirn^u- 
jnement peu fenfible ä lajufti.cc. Comme Aciiiüe> 
Jwa negatßbi natu .? nihil non anogai afwit» 
Hqkaj. de.aice poetic, vcit. iM* 
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Aiofi la yerite met au n^ant des ntres 
ft peu fpndes ^; l'utilit^ publique exige 
que les reccnnpenfes de Tetat foient pro* 
pofi^s 4 remulation de tous le$ dtoyens 
& juftetnent reiervees pour ceux qui 
fervent utilement Tetat. Vinttvh j)er- 
manent des nations & de leurs che& 
veut que tout homme qui a des lumie- 
res &c des vertus foit prefere k cekii 
qui n^aurai que des ayeux. Uexperience 
ne nous ptouve^t-cUe pas que c^eft pour 
Tordinaire dans le fein de l^ofcurit^ qve 
k itöture. fait i^tre les ames les plu» 
fbnes I les genies les plus vafles « fes 
talens les plus utiles a la (oci^te ? 

Mais les vcrites les plus claires pa« 
roiflent des folies ä des yeux prevenus \ 
efies epgbuvent toujours les plus fbrtes 
contradiAions de la part .mfeme. de ceux 
qui fouffrent des prejuges que ces vcri- 
tes combattent,. T6us ceux qui'cotnbat- 
tirent des erreurs anciennes pafferem pour 
des infenfcs & forent traitc en enneiuis. 
Les decouvertes les plus avantageufes 
dans les Tciences & dans les arts troii- 
verent pour Tordinaire des coniradidleurs 
acharnes j ou furent rejetces avec de-, 
dain : leurs auteurs ftirent fouvent coii- 
vercs de ridicule , decrics , pciiecutcs.i: 



o 
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tout homme qui propofa des chang^« 
l^ent fbt regard^ comme un feu » uo fii- 
nta% y perturbateur du rcpos pubKc 9 u» 
fr^ibmptoeux > ua arrogant 9 par ceux 
m^mes k qui cta changemens ^tcnent 
le plus avantageux« La pofterit^ recueUle 
ieiäe les fruits des traraux du gcnie^ * 
Quelks furent le» daneurs comre ctux 
^i oTerent «ttac^uer ccs pr^jugcs aotiques 
& faaes > de]niU longtcois ka obycts 
de la v^n&ation des pfuples l aufiitdt ks 
f uiflances Varmereni contrt la verit^ ; en 
^lefendant IV rreur elles crurent d^fim« 

* Lcshommfsfefnblfntlbu^ats'oileolardtf 
ftcottrs qtt'on lc«r präence. IncUpcRibmfBtnt de 
Knc^r^t 9 la yznlti &c \j^eimt fönt deux graods 
ebftad^ qut s'oppoftnt ä la v^rit^. Toat koai* 
inc qui dogmattfe d^plaU s toiK homme qui Vao- 
«ORceparquelque granded^eo«verte&it craiii- 
dre fa Iup£riorit6 > adoptcv fcs id^es ce feroit d£- 
ferer ä (es lumieres > & reconnoitre la grandeur 
de Con gtfnie 1 aveu toujcurs hnmilTant pour la 
vanit^ Lofffque Udrrey eut d^coavert I4 circa- 
btton du /ang 1 ü n'y eut en Europa qtt'on (enl 
lledccin qui füll de foo avis> encore ^tott-il ^crao- 

J[er. ^ ^doptant fa d^coaverte fes ccnfreres eoi- 
entayou^ lenr inferiorue ^ leur ignorance. Le« 
Ath^Diens punirent ctlui qui voui:^t ajouter une 
9oaveUe cordt a ialjrrt. Lc parlement de Färb; a 
|Nr9ff ri| i'ii(a|e de VmümQipt &Cr ^^. ^C; 
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^t ie FallMdium j \t gag€ de U surctJi 
pubiiqu«« 

Les prcjuget $ qai dans \t% nadoM 
nodemes 9 devcnws ctpendam plus po- 
ic&H 6c plus doucet) adjugent pour« 
tant encore de fi grands avantages k la 
pfofeflion des armes 9 ibnt des preuves 
de Icui veneration den^nnable pour 
l'antiquite 9 & des rcftes d^une andenne 
barbarie ^ qui fiifoit regarder la violefw 
«e , la raptne 9 le meurtre comme des ac» 
tions louidsles , &ceuz qui les exer^oieni: 
äomme des perfoniu^es cfiftingues« En 
eiTec fi neus voulons chercher la (auroe 
d'une fbuk d'opodons fiu^es 8c d^uftgaa 
impemnens aoxquels nous trouvons ep* 
core nos condtoyens cres-fertement nfr 
uch^^ notn ^raiis ferc^ de remontec 
a ce qui (e pratiquok diez les Scytes t 
des Celles y des Qaulois j des Germatns p 
des Sarmates ^ des Vandalep^ 9 des Gotbs» 
&c. tn un mot diez les Sauvages » dont 
ies princes & les grands oitt toigneufr*; 
ttent conierT^ les folies. 

D*oa Yietment cea amioines £ biz#; 
rement orn^es dont parmi nous U i^** 
Uefle paroit encore (1 jaloufe 8c fi fi<^<^ ^ 
IJ*oii y voit des ammaux 8c des figurea 
4»e dia fiasvages tont nuds Te tra^oieat 
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d'abord für la peau pour fe rcndre plus 
teriibles , qui , lorfcjirils curent appris ä 
fe vetir , ftirtnt portfe groffierctnent für* 
des ecus ou bouclicrs ^ & furent enfui- 
te entoüres des peaux des betes qu^ils 
avoieet cuees ä la chafle. Teile eft la 
vetitable orig'me de cct art puejilc connu 
foüs le liom d^HeraUifue y qui fervit de 
bafe ä la fcience non mpins fudle des 
gfn^alogies > iaventee pour repaitre la va- 
nite de qutlque hommes trcs-curieux 
de prouver ä runivers qu^ils deicendoienc 
en droite lignc de quelqu^ancien fauvage 
ii^rdce & vagtbond. Ces Colliers 9 ceis 
cbaines dont les fouverains (e iertrent 
eneore pour decorer leurs &vori$ 9 & pour 
exciter les deHrs des grands qui les entou* 
T<?nt 9 etoient dejä des d^iiäions^ pour 
les meines brigands dans une andqdite 
tres^reculee. * 

CVil encore ä ces brigands farouclies 
Sc ombrageux que les europeens moder- 
ne fonr redevables de leurs idees fi crud» 

HU pour avoir enleve ie coilier a un gaulois qu'il 
airou.vainctt* Tons les ordres de Chevalerie ont 
des Colliers pour marque diftlnftivc L'opinioii 
& le pr^jug6 viennent ä boüi de faire pafler pour 
imc d^pof ation les fignes ks plus pofffilei ik kf 
f ius hdicules« 
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le^ & fi fauiTes für le point dh^nneur » & 
de ces combau finguliers ou duels par 
lefquels des citoyeiis croient Uur hon^ 
neurengag^ a repandre leur propre fang 9 
ou celui de leurs concüoyeos pour Tof- 
fenfo la plus lagere : prejuge (1 forte, 
nient enracine que >non content de bra*-* 
ver rhumanite, ilaiufqu'icirefifte &: ä 
la religion & aux loix. Par une fuite 
de cet afireux prejugc \e^ babitans des 
contrees policees , aufil fcroces que les 
Geltes leur^ peres > m^me au. fein des 
villes , meoie aU( fein de U paix > fe 
montrent acmes d^un glaive , qui an- 
nonce qu'il$ fönt toujours prets k de- 
truire leur femblable ^ & ä fe vengec 
tux *^ mcmes. 

Ceft ä la barbarie altiere de la no« 
bleiT^ Celdque que la rK)ble{re moder- 
ne doit cncore le naepris qu'elle montre 
poqr les fciences &c les arts. Nos.grands % 
coiQm^ leiirs ancetres fauvages , (e fönt. 
gloire de., tout ignorer ^ 8c ne fpnt cas 
que de Tart odieux . de pUler , de rava- 
ger, (iC/taer. Le milit^re dans le graf 
de le plus ioBrme , le plus depourvu de 
lumieres > fe crolt fort w deluis du ma- 
giftrat le> plus elev« , du gcnie le plud 
fubümcy du citoyen le.plos utile & Ic 



/ 
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f las induflrieux ; tandUs qu aux yeux de 
la taiibn ranifan le plu$ d^^pic eft 
fouvent pr^firable äces hommei de lang 
& i ces ]pan^ oui de race «n race n# 
ft ibm feovent lUtiftres que par d^s 
baflefict & des inhumanites. 

Par one fuite du m^pris que \s$ grands 
oKt con(erv6 pour la fdencey ks prin- 
ees la m^pnfrnt & ne fem qua rarement 
itiftnuts i ceiix qm voudroaem fenntr Sc 
leur corar & leur efpfit » effiiyero'tem de 
la part des coiiroians les mhnes repro- 
ches qu" Amalafente > a qm les feigneura 
Gttths repre&nterem ^w kt Stades quelU 
faifoit f$ir9 4 fm pf nuirpient au r#». 
tage dont fa naüen föroct avoitbefem» 
c^dft-ä*direi ne s^accputumeroienc pas 
4 Vhutneur turbulente &c fangiunaire d'u- 
ne noblefle qui ne demande qu^ik ür 
crifier les nstkms a (a rapadte ou ä ik 
vaiut^. ♦ . 

Les <üeuz Ae les cultes que Ton pnS* 
fente aux peupies aduels iont aufli pea 
fenfös que ceux de leurs perat« Les 

Sr^es modernes 9 ainfi que les idbrmdet 
es Celtes ^ eiittedtnnem tc letf grands 
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& les peuples dam l'igiioraace Sc le 
niepris de la fi:ienk:c afin de regnerdir- 
eux. lls ont la m^e polidqQeque les: 
Scytes I qui crevoient les yeux de leurt 
efdares paxa que rien ne les detournät 
des travaux auxqueli ils les ivouloient - 
enaplay«!* 

D^Q& iTon Yo&t .que nous fommes f - 
gl aces a nos pDejuges * antiques > encore - 
des Scytes 9 des Celles , des Sauvages« 
Les s^tiofis modernes fe gouvemept en- 
core -par les meines maxmics que l^sr 
horde/s de^ Ij^un ancetres 9 daat la guer^ 
fe & les cnmeä^toient runique.element.> 
Notre a^blefife ./egarde ;la p«ix . c«mme . 
un ei^. violent 4 cetie paixrk ploage dana . 
uae honieuie oÜtrete ^ parce qu'un pre-' • 
]uge ridijcule lui perfuade qu^il faat oi^^ 
tuer , Oll »^ rien ^aire.' , & qui'il feroiti 
indigne d^eUe^de fe iivrer ä des oceu- 
patktiia;iutiks. En-^ <:onfe(|uen€e i^oüs 
¥oyom efi^E^Kirbpe d^ miDiers de {bldät$?' 
pendant Vaf^pÜK deihdürei; les bras croi-', 
fes f tan4is . que par. df? travau^c pviblics' ; 
& J^^ei!^ef \^^::i^\im>ient alars au 
JUcnna die d c miM geri la patrie des-mdu^ 
que M font toöjö»«: les gfactr^ It^ plu«* 
tebrt^fes/. Si les chM- <|üi; comihändent. 



\ 
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yoicnc deshono'res f n les faiiant tfavas« 
jer pour le bien de Tctat qui ks paye 
& les noorrit , on leur dira que les ro- 
mains ^ qui ont conquis )a tene ^ ne de^ 
däignoient pas durant la paix d'eixipla- 
ycr leurs mauis vidtorieufes k ^aire des 
aqueducs , des chetnins , des canaux > en 
un itiöt desccravamc utilcs , dont les rui* 
nes meines fonr^ncore hnpo&ntes pour 
les modernes enorves ifc fi vains; 
' Ct fönt vifiblemeiit les pr^jug^s tran(^ 
mis par nos anc^tres qui corrompmt en- 
core pour nous Ws idees de la politique : 
€*eft pär eux qu^ nous c<mlbndons (ani 
ctfle la violence avec ie droit. Gombien 
de jurifcpninitef modernes ne regaident- 
ils pas la conqu^f e comniie confi^rant un 
droit legitime de maltraiter & d'isiflervir 
un peuple vaincu } ^ < Plufieuri- &vans 






^ GrQUVS» Pufienderf.&c^Xeiites'Ieaal^r- 
djt^s qtti ont ate4^bit44»,,rar.ler,dr^it'pplt04w 
vitnnent de ee qu'o^ a Cfu ^u^ les p^aces & les 
peuples n'itolctit pas fouixiis auk ih^pies. devoirs 
fuelesparticaliers; 39e m^^e tontet les abfurcii- 
t^ reltgSeufes ibnt fond^ei fuir ^te tqu'on a^ em gue 
les iKeiix n'^toiefit fotot ib^tfis. amt Ibbs dei»> 
nature^ de la rai&if» ftou^oi^^asi^ärlntfai*' 
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ceicbres n^ont-ils pas de requke dts idees 
aufli faufles qoe ce% Gaulois qui dilbient 
aux Romans quils portoiem leur droit 
k U pointe de tenr ipet , & que tone ap^ 
partient aux guerriers coufdgeux ? Lca 
fouverains a£&els ne fe pr^eadent- iis, 
pas tn droit de regner defpodquement 
Iva leurs nadont , parce que ces nations 
furent autrefbis conquifes par des bri« 
gands 9 aux droiti delquels lesprinces 
ne rougiflent point de fucc^der ? N'efi- 
€• pas en vertu de ces pr^tendus droits 
que tant de mpnarques le rendent ibu« 
Tent egalemcnt inc^otnmodiis a leurs pro- 
pres fujets , qu'ils traitent en enncihis » 
& aux fujets des autres qu^ils voudroient 
envahir? 

Par une iuite de ces notions abfurdes 
la tyrannie fe trouve juftifi^e > la violen«- 
ce >1a rapine Sc la ftaude lemblent don- 
ner des droits reels ; les chefs des na-^ 
ftöns appellent gloire ce qui derroit les 
eouviir d'ignominie , & ce quHls punif- 
fent eux^mSiües du dernier fuppUce. dans 
im citoyen obfcur qui voudroit les imi- 
ter en petit. Les nations , itnbues de» 
mfimet id^es S font ^tt flupides pour 
fe glorifier lorqu'elles ont a ieür ^^te des 
inaitres turbulens } qui pour r^p^ndre la 
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terreur uhez Icurs voifins ^ les condui- 
lent ellies - metnes ä la bouchcrie & les 
reduifent a la mifere. Les exces les plus 
abominables ^ de$ princes trouvent des 
aämirateurs & des pan^gyrifles dans des 
peuples toat fiers. d^Stre l^s inftrumens 
fc les vi6limes des bounreaux qui les 
imxnolent ä Iturs faufles. idees de.gloire« 

Ainfi des prejuges fauvages perpetues 
dans refpric des ibuverains öc des peu- 
ples > . Com encoxe aujourd'hui la bafe de 
lapoliciqae tänt Interieure qu'extcirieure 
des etats : ils fom preique toujours en 
guerre : fous pretexte de ces guerres > 
qui n'ont que tres-rarement la defenle 
ou les inter^ts veritables de la patrie 
pour objet , les nations ont fans cefle für 
pied des arm^es innombrables » a Taide 
defquelles les princes les enchainent 9 les 
ruinent j & fimflent par s^affoiblir eux* 
m£mes & par toilit;»er dans la sni^ere. 

Tels foht les efifets des idees feufles 
de grandeur & de gloire que les peu- 
ples modernes ont . heritees des (cythe$ 
leuis anc^tres. Elles ontbannilajufiice 
delaterte;.eUdS;ont fait pour les prin-« 
ces une morale ä part , dorn laforce & 
la rufe fönt les .uniques baCes. Cette 
morale I foas U pretexte ipecieux da 
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bien des nations & de la raißm J^iut > 
les autorife ä violer fans remori ies 
devoirs les plus (aints de la natuie > pon 
feulement ä Tegard de leurs pretendus 
ennemis , mais encore ä Tegard de leuis 
propres fujets. C'efl ä des prejuges (i 
nuifibles y que la liberte , la prppriete 9 
la tranquilite 9 le bonheur & U.vie des 
peuples fönt par-tout indigoement ia« 
crifies« 

Un gouvemement militdre (era tou« 
jours feroce ^ violent , turbulent : les 
loix ne pourront s'y faire entendre ; 
les moeurs y feront neceflatrement cor« 
rompues 9 la juftice (era profcrite 9 & l€ft 
peuples ne parviendront pas ä fe civilifer 
parfaitement Sous un tel gouvemement 
le prince , s'il eft le maitre de la noblefle 
& des foldats 9 (e liguera avec eux pour 
accabler fa nadon defarmee > ils auront 
des inter^ts fepares de tous ceux des 
autres citoyens. Pouf que les peuples 
föient heureux > \\% faut qu'ils foient li- 
bres ; pour etre libres, il faut qu'ils 
n'ayent ä craindre que la loi. Les mili- 
taires ne fönt utiles ä la patrie que lorf- 
que 9 citoyens & libres- eux-mfemes , ils 
font foumk aux loix > & non aux ca- 
.prices d'unc cour , qui ians raifon pro- 

F 3 
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diguera leur fang &c s'itnmolera la (6^ 
]ic\t6 publique*. 

Pour nous d^fabui^ de ropinion h" 
vorable que nous avöns tnpp commune* 
ment foux les inftitutk>ns andennes , il 
fuflfit 4e voir ce qurfe pafle (bus not 
yeqx. Puiiqu^ nos cbnteroporains exa-^ 
minent fi peu les choiesles plusimpot- 
ttntes pour eux 9 avons-nous lieu de cro|- 
re que Celles <]ui nous ont ete tranfcnilei 
par nos peres ayent eii ihieux exami« 
nces ? Nos rtligions , oos gouverne- 
mens j nos loix f nos coutumes 9 nos 
opinions datent commun^ment des tetni 
dHgnorance & de barbarie ; ce fönt no< 
anc^tres qui nous ont fiiit pafler des 
u^ges 9 des abus 9 despr^juges. que U 
tems a r^rndus facr^s; de race en race 
IVducation 9 llialntude 9 Texetnple 9 Tau- 
torit^ ont propage & maintenu les no- 
tions les plus infenföesi les u&ges les 
pilus ridicules f les infikutions les plus 
contraires aü bien public , enfin tant a o« 
pinions at^furdes dont la raiibn gemi^ 
Les fupeiflitions modernes n'ont d'au« 
tres fondjhnens que des merveille^ aiv- 
nonc^es ä des nations imbedlles ^ födui- 
tes pai^ des enthoufiafies ou des impof 
teurs qui ont vifiblement abufe de iem: 
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(unpKäte. Ceft au t^timgnage de nos 
aedules akux & de leurs guides reu- 
^eux que le facerdoce en appelle ea«- 
core aujourdliui pour conftater fes d* 
tres haatains ^ fon independance 9 fes 
prerogatives (ublimes ; c eft eux qu'ils 
ont le front dVttefter poürjj nous con« 
vaincre des miracl'es » des dogmes 9 des 
myft^res quMs n»us di&nc de ctoire en 
depit de U xaifon« 

Les fouverains exercent^is un pou* 
voir arbitrau-e^ tyrannifent-iU impune- 
ment, & pretendent*ils avoir.le dtcni 
hereiätaire d'opprimer leurs fujets ^e- 
tuels ? Us ie fendenc une pofleffion im« 
meihoriäie ; ils s^ogem un drmt im* 
prefcriptible de mah&ire , parce que des 
nationsy fubjuguees par la'violence ou 
feduites par la rufe i om oubli^ de limi* 
ter leur pouvoir £c de les foumettre k 
requite. Les gcands f les nobles ne 
montrent tant de m^ris pour leurs con- 
dtoyen$9 & ceux-d ne conünuent k fe 
meprifer euxmemes 6^ ä trembler de* 
vant eux , que parce qu'ils ne fönt poinc 
encore rafiures de la terreur que cauferent 
a leurs anc^tres des brigands fortis 
du nord pour ufurper leurs poflieP 

F 4 
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(Ions. ^ En UQ mot nos loix f nos opi- 
nions > nos coutumes ne fönt fi extrava- 
gantes ) fi cmereq(es pour les peuples 9 
fi contrsdres a leurs befouis preiens , qae 
parce que toutes ces chofes fönt les ou- 
vcages infortnes de rinexperience 9 du 
peu de pr^voyance 9 des befoins pa£[a- 
ger^9 de 1^ barbariei du d^lire de nos 
peres gro0iei:s tc de Leurs fouverains äA- 
raifonnables. 

Ceft ppurtant aux lumieres de ces 
hommes depourvus de fcience & de rai- 
fpii que Ton a perpetuellement recours 
lorfqu'il s^agit des. opinions religieufes 9 
des.gouvernemens^ des loix & du fort 
4es uatioQs j Qn pr^end ^u^il faut re* 

* Dans laplupart des Royaumes deTEurope 
les fouverains ont detruit le gouvernement ^ oa 
plutdt f anarchle. f(6ödale s cependant les inftita- 
tions Nodales >ii on^renfes pour les peuples j (iib' 
fiftent encorepar-tout. fiien plus > les Loix Ro« 
maines fönt encore en vigaeur dans an graod 
nombre de pays dont le gouvernement n'a rien 
de commun avec celui des Romains. La {urirpru* 
dence Romaire eÜe-meme > que le pre;ug6 fait 
pa/Ier pour hfagejß ecrhe > n eft qu'un amas con- 
ftts de loix peu ci'accoi d , compiiees par les or- 
dre^ du defpote JuÜinien 6c r^digees par un vil 
cTclave de ce prince. A. proprement parier , Ics 
peuples n'ont nulle part un corps de loix vrai- 
menc conibrme ä leors befoins« 



C H A P I T R E V: 129 

metuer au» fources primitives f on ne 
voit point .que cVil remonter k des 
tems de tdnebres 9 de ftupidit^ 9 de trou- 
ble & de violence. S^en rapporter a 
Tantiquite 9 n'efl ce pas en eflet fe ibu- 
mettre aux decifions abfurdes d'une 
muldtude feroce & groflfiere 9 qui 9 pri^ 
vee d'experience &c de vues 9 fonda tu« 
multuwement des . empires , dont de- 
puis les circonfiances (e /bnt alterees 9 
dont les befbins ont changey qui ont 
acquis plus de lumiere 9 & qui fe per* 
fe(^onneroient (ans doute s^ils ne con- 
ünuoient a ^tre gouvernes d^apr^s les 
fyfiemes abfiirdes de Tantiquite ? Cell 
la religion des juiis « modifiee a. quel- 
ques egards 9 qui efi aujourd'hui Tobjet 
de la veneration de TOccident. Les fu- 
perfiitions du peuple le plus mift^rable 
de TAfie fönt refpe<ftc'es par toute TEu- 
rope, qui (e croit eclairee & devenue 
raifonnable, des fables debitees par un 
pre re egyptien fourbe & cruel k une 
poignee aefclaves j decident tncore 
xnaintenant du fort des empires ; c^efl 
dans les iivrcs facr^s 9 c*eft daiis desf ire- 
cueils d'übfurdites m^l digerees *,que le 
iacerdoce va cherchcr la decifion de fes 
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querelies ; il «'en fert pour fermer la 
bouche au bon fens Sc ä la verite, 

Lcs Francs > les .ßoths 9 les Vifigoth« 
regncnt encore für nous ; leurs loix bru- 
tales fixent notre jurifprudence &c d^ci- 
dent du jufle & de Vix)^\3&e pour nous ^ 
Icurs ufages furanncs reglent le fort des 
^tats ) qui depuis fe fönt policcs » qui 
ont acquis des arts j de iHnduflrie , du 
commerce 9 des manufeftures & des 
fciences inconnues de ces farouches con- 
qucrans. * , 

Tels font les efFets malheureux de 
cettc ven^ration flupide que les hom- 
mes' ont partout pour d'andques pri5* 
jgges 9 dont %\s font fi fouvent les dupes 
tclesvi^imes. QuqÜ de ce qu^un abus 

« 

» II n'y a pas moins d'cxtrayagance ä voulpir 
ie doDner la torturc pöiir juftificr rantiquitede Ces 
foliesreligieufes & polttiques. En matiere 4c rc* 
ligion lcs hommes p'ont jamais raifonn^- Bi«^ 
des gen« nc peuvent fe pcrfuadtr quc les paycn« 
ayent adord U boi« , la pierre , des animaux ^ def 
oignons&c. Nc voyons-nous pas de nos jour« 
adprcrdupaiaäctnaogerje Dien qaon adorct. 
II yeütfansdoutedes incr^dalet en tout tem^» 
mais en toat tems la msütitude fut cr^däle. Chez 
Icf Grecs Euhemere >* en ddcriaiit les Dieux »e 
fit que ce qt^Adnen BaUleraikit plus doucemcni 
Sc Baylc plUi decid^mcnt , chez lcs Europ^^af« 
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afubfifte pendant des milliers d'annces , 
f n efi-il moins un sibus ? De ce que 
HOS peres imbeciUes ont aveuglement 
adopte les faiAe$ des foutbes $c de« 
ambitieux qui vouloietit les feduire Sc 
ks gouverner ^ s'enfuit-il que leur pofte- 
rite doive continuer ä refpedter des fyf« 
temes &c des ufages qui repugnent a leur 
raifoi & qui nuifent a leur bijen-etre ? 
De ce quWe longue poCTeflion a mis des 
fouverains a portce de laire plier* le» 
peuples fous leurs caprices dangereu)^ » 
feut-U en conclure que les nadons ne 
fönt plus en droit d^en appeller de la ne- 
gligence de leurs ancetres & de ramenec 
leurs chefs a Vequite ? Des jperes im- 
prudens ont-ils donc eu le pouvoir df 
ftipuler que leur poftcrite ferojt obligee 
pour toujours cje vivre dans llpifigence « 
äans rinfortuhe 8c dans les lari:^es > afio 
<ie foumir aux luxe , aux prodigäUtes 9 
^ux extravagances meurtiieres d'une 
cour effrcnee ? De ce que des loix in- 
commodes ont Tantiquite pour elles ; 
Äudra-til en <:onclure qu'elles doivent 
^re eternellcs & qu'il t^'eft point fertni« 
^ de les changer ni de lei abroger ? Epr 
fin dece aue les hommes langulffent 4e- 
yui$ 4e5 mcles dans d^$ maladies cruel- 

M 6 
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les & inveterees y faut il en conclurc 
que Ton ne peut fans crime en recher- 
cher les caufes & leur appliquer des 
remedes ? 

Quoique les prejuges des peuples » 
ainfi que ceux de Tignorante tyrannie , 
ayent oppofe en tout tems des ohftacles 
continuch aux progres de la raifon, on 
ne peut s'empecher d'appercevoir des 
changemens' tres-marques dans la fagon 
de penfer des nations. Que dis-je ? les 
interets & les paflions des rois fe fönt 
quelquefois accordes ayec ceux de la vc- 
rite 9 Sc peu a peuleurs fujets ont eu des 
occaflons y (inon de s'eclairer tout-äfait] 
dumoins de fe detromper de quelques* 
unes de leurs chimeres. 

C'eft ainfi que les prejuges de lare- 
Kgion Ife fönt aflfoiblis en plgfieurs con- 
trees ; Timpofture y a perduune.partie 
de fön a^dit y & s'il lui eft toujours 
rcfte un pouvoir tfes grand , la douceur 
des nioeurs & les interets de Tetat op- 
pofent fouvent des barrieres ä fes entre- 
prife$ infolentes & ä fes fureurs divines« 
En efFet quel eft Thomme parmi nou$ 
aflez prevenu en faveur de Tantiquite 
pour ne pas voir avec douleur 8c mepris 
Ih cktravagances reUgieufes ^ S^ la pieu: 
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fe barbarie de nos peres ? Quel eft le 
citoyen aflez peu eclaire pour admirer 
encore ou pour approuverle zeleinienie 
qui fit entreprendre les eroifades ? Qui 
eft-ce qui ne lic point ayec horreur 
riiiitoire des guerres cruelles du Sacer« 
doce & de Tempire , & Ie$ effets meur- 
triers des pretentions de ces pomifes ro« 
mains , qui commandoient iniblemment 
ä des (buverains dcgrades par la {uptifti* 
tion? Qui eflCc qui n^eft point indign6 
de ce fanatüine deflru Aeur qui. pendant 
des ficctes arma les peuples pour leur 
piopre ruine ? Qui eft-ce qui ne lit 
point avec colere TafFreufe hifioire des 
mairaaes ordonnes par des pr^ties &c 
des rois qui commandoienc de lang-fioid 
aüx nations de s'egorger pour de vaines 
opinions ? Quel homme lenfc pe geirrit 
point aujourd^hui ä la vue des^ exces de 
ces peuples religieux & fans moeurs qui 
»'entredetruilbient pour des (yflemes.que 
jamais ils ne comprirent ? Eft-il quel- 
qu*un qui ne rie de la fimplicite de ces 
credules foadateurs de monaftcres » qui 
dans Tidee de plaire a leur dieu ont dote 
lichement rinutilite 6c la pareiTe de tanc 
de ccnobites quidevorent Tetat? Enfia 
p^rini ces föuver^ns fi eimemls de la 
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verite > fi vigilans pour empecher quer 
leurs fujets ne s^eclairem 9 en efi il quel«« 
qu^un aujourd'Jiui qui vk avec plaifir 
fes peuples encore aflez aveugles pouf 
fisrvir les fuseurs du fanatiiine fi ibuvcnt 
j&tales aux.rois.9 & les precentions ia- 
crees de ces pontifes romains qui ont 
:fi longtems difpofe des couronnies & da 
ceposdes etats? * 

On voit donc que la verit^ a des «vati- 
üges ]::eels pour ces fouverains » quf 
prefque toujoun lui declarent laguerre^ 
ils fbnt quelquefbk obliges d^y feeoutir 
pour arreter U& effets de .rignorance des 
.peuples que leurs preju^es ont rendus 
^^aetiques. 

^. II eA ^Ttdent ^que les papes 4 ^ue la plus 

•nombreufe des fedlcs chr6ciennes rqgarde ^omnu; 
UsVicairet de fon I>iea> ont ypalu r^tablir le 
gouvernemcnt theotrgiique für la terre. L'axnbi- 
tion des rois les rendit inconi^qüens ä leurs prin- 
cipes religieux s en effet fi la religion cft la pla^ 
ijnportante des choies > il cü clair qu un chretieq 
dotc ob^ir en toutäfon cheffpirituel» Sc que Tau» 
toric^ eccl^fiaftique doit remporter tou)ours für 
Pautorit^ civile. Si les Prßtree ont le droit d'^ 
^•Miitiiiiffr un princeondele bannir de l'^gliiei 
ils ont le droit de le rendre odieux. ä Ce$ fujets , 
Ic dis qu'il leur eft odieux il n'eft plus en fyret€, 
D'oüi'onpeutconciureque les pretres ibnt les 
«laiciies du fort d^s ipaver^ diu$ ^wmatioii^ 

:|Uufiiti$u(i^, 
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Ces rdflexions nous prouvtnt cncofc 
que rexpcrience 6c la verit^ ont du 
pouvoir für les peuples , & parviennctit 
peu k peu a les guerir de leur demeo- 
xe. Sout un monarque dctrompe le fa« 
jet ne tarde pöint ä l'fetre ; IVrreur (a* 
crce eUe-m^me fcroit bientot ecouffee ^ 
ou du xnoins eile {eroit incapable de 
produire aucun ravage 9 ü les rois nVa 
ctoient pas cux - mcmes infcftcs. Les 
idces .& les opinions des peuples de*^ 
pendcnt de celles de leurs fouvcrains ; 
lä grandeuc fupretne en itnpoie 9 fbn 
cxemple entraine y fon pouvoir fe fait 
rcfpcfter , fes r^compenfes fcduifeat , &: 
le vulgaire croit toujours que fes mal* 
tre^font p\us cclaires que lui. Sl ä ce$ 
notions profonddment gravees dans Tet 
prit des peuples If s princes joignoieut 
une bonte veritable , un defir marqui 
de faire le bonheur de leurs fujets^dei 
bienfiuts reels > des foins vigilans 6c des 
lumieres , il n'eft point d'opinions 6( 
de prejug^s qui puflcnt r^fifter aux at» 
taques de la pui(iance fouveraine : Ua 
monarque vcrtucux eft plus fort que Je 
menlonge ; les avantages reels qu'il prp** 
eure (ont faits pour triompher tot ou 
liU^d 4c? cjiimcies^ Le fapatilinc , ri^n»* 
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rance 8c rimpofture n^ont de force que 
fous des tyrans. Les peuples fönt alors 
obliges de chercher dans le cid des 
con^lateurs du mal qu'ils ^prouvent 
id- bas. 

C'eft done 9 je le r^pete , aux fou- 
verams que la fagefle doit fur-tout 
adreifer fes le^ons ; ce fönt eux qui fonc 
defiines a pen(er ^ ä faire des experien- 
ces pour les peuples ; ceux - ci profitent 
rarement de Celles qu'ils ont fait^^trop 
(buvenc ils fönt ibrces de les int^rom- 
pre ; les races fe fuccedent ^ & les ex- 
periences des p^res fönt communement 
perdues pour ks enfans. 11 efi nean* 
xnoins des iecouffes qui fbnt une im« 
preffion durable für les efprits des peu- 
ples, & qui les forcent quelquefois ä 
changer le cours de leurs ideer^ iß fönt 
heureux lorfque ceux qui les guident 
Ipnt affez habiles pour pro&er alors des 
difpofitions generales &c pour les tour- 
ner a Tavantage de la (beizte.* Les na- 
lions feroient depuis longtems degagces 
de fuperfÜtion fi leurs gouverneurs a« 
yoient fu mettre ä profit les crifes 
qu^tUe a produites chez elles pour les 
dcfabuier. Mais belas 1 les princes ibu- 
vent aveugles par leurs paflUons ; prives 
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de lumi^res & quclquefbis trop timi-' 
des 9 n'ont eu pour rordinaire ni 1« 
courage , m les talens > ni let vertut 
n^ceflaires pour fe detromper cüx-mfi- 
mes & pour detruire les erreurs des 
peuples ; contens de quelque avantages 
momentanes its composferent avec Ic 
xnenibnge ; ils en laiflerent cotl^munö^ 
ment fubfifter la racine > qui tot ou tard 
reproduifit des fr uns pernkieux. 



»*3 
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Lis prJjugh f^oUtiques & religieux cor- 
rompent le caux ^ ^ffpri^ ^^ ß^^ 
verains ^ des fujets. Le citoyen d$ii 
la veriü a fes concitcyens. 

TAnt que les fouverains feront en- 
nemis de la verite & fe croiront 
mtereiTes ä perp^tuer les abus etablis ^ 
leurs fujets feront dans la langueur , la 
rrifon.ne pourra s'en feire entendre? la 
fcience ne pourra les eclairer y la mor^le 
leur fera totalement inutile , & Teduca- 
tion ne leur donnera que des prcceptes 
vagues qui iamai$ ne pourront influer für 
Itur conduite, Voila fanj doute pour- 
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quoi cant de penfeurs decourages otu 
crU Teri^ur neceffaire au genre huinaia » 
& fe foiit imaguie que Uurs piaux etcMCUt 
(ans ren^es ; ils om vu le menSongt & 
puiilamipent affermi für fon tronc qu'iis 
pnt erüpt de Tattaquer ; kU onc trouvtf 
icsplaies de la race hunu^ne ß profbn* 
4eSf fi iav^m6e%j ii multipliees qu'Ui 
ian ont detoum^ let ycux aycc effroif 
fc les ont d^cidees ineurables. D'apm 
ces idees delespcrantes ^ cea mededni 
pufillanunes ou n^ont rien £ut ou^n^onc 
offerc que de vains palUatift ; quand Ui 
i>nt &it connoitre aux hotnimt le dan* 
ger dt leurs £tuation > ils les oiic jetii 
dans le ä^fpoir endeur'dtfdarant^ü'il 
^toit tnutile de chercher k l'aiii^liorer i 
tc que les remedes qu^on poutröh leuf 

{>roporer feroient plus dangereux ^ue 
es maux auxquels ils itokm accou* 
tumes. 

Gependam > comme ilous ravonsprou- 
Ire 9 les maux fi vtiies de Veip^ ho* 
maine ne paroilTent incural>le$ qu'ä ceüx 
qui n'ont point eu le courage de re« 
snonter jufqu'a leur fource primitive i 
fii )a paiienee dVn chercher les fpedfi- 
ques aiTures. La fuperftition , foite ne- 
ceilaire des idees fauflts 6c fmiftres qu'ili 
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fe fönt faites de ia Pivinit^ i efi Ic Ic< 
vainiata] qui ep\poiibnna pour eux U 
natura enti^re : die donna Vetre ä dei 
rois abfolus 9 ä des deijpotes licemieux 9 
a des tyrans effrcnes . qui pervertifcnt f 
comme on l'a vu^ Jes moeurs des nationsf 
qui les rendirent efcUves , qui ecart^renc 
i jama» les luroveres de la verit« 9 & qui 
^s prctexte de les gouverner aiieanti* 
rent leur bonheur y leur a£tivite , leuri 
vertus. De quel paids peuvent etre lei 
le^ons d'une Tage politique ^ de la r^r 
fon qrn difent aux bommes de vivre dam 
l'union & la concorde ^ d'efr« juftes 8c 
bienSu&ns 9 de s^^ccuper du Inen pqp 
blic > tandb que la religiQn les divMe ^ 
les rmd querelleux , les met aux pnfes « 
leur defend de cbercher leur bonheur 
tci bas 9 fixe leurs yeux egarea fui un» 
paule celefie dontles mter^s n^oiu riep 
de oimmun avec leur patrie t^er^eüb:« ? 
tandW que d'un autre cote rinjufiice du 
gouvemement aneantit en eux toutf 
idce d'equite , brife le licn focial pour 
eux , les force a detefier une patri« 
qui nc les fait jouk ni de la liberte 4 
m de la sürete , les depouille ^ punk 
l^ur indufliie par des impots nmltiplies 9 
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itieprife & degrade les talens , opprimc 
bu dedaigne la Tcrtu , prolcrit la fäen- 
ce Sc la veritc? La morale peuc-elle 
avoir quelque pri(e für des hommes que 
tout foUicite ä ^tre avares , faftueux > 
ämbitieüx , diifimul^s 9 rampans , fiat- 
teurs , & qui ne peuvcnt fe tirer de 
Tinfortune qu'en y plongeant les autres } 
Comment des loix partiales & iniques 
feroient*elles un frein pour des ddfef- 
peres , amcquels l'avidite des cours , les 
rapines des grands 9 les vexations des 
minÜlres , Tavarice des traitans ont ar- 
räche tous les tnoyens de fubfifler ? 
Que pourront opdrer les erreurs imi^- 
naires de la fuperftition für des hom- 
mes dont les malheurs & les vices fönt 
les fuites des faulTes idees que cette fu< 
perftition ellerneme a donnees (ur les 
dieux & für les fouver»ns qu'elle fup- 
pofe leurs Images ? Semblable ä la lau- 
ce d^Achille , la relig^qo a t eile dönc la 
iaculte de guerir les bleflures quVUea 
faites ? Non , fan$ doute , cVft eile qiü 
forma des dieux michkns ; ils furent re- 
prefentes par des princes mechans » qui 
oe furent obeis que des fujets dont tout 
Ümt h corrompre ßc le coeur & Tefprit. 
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* G'eft ainfi que le? nations ont trem- 
We Ibus des pretres & des tyrans y qui. 
ne firent jamais qu'eternifer leur d^rai« 
fon , leur ignorance > leurs vices & leurt 
malheurs. 

Ce (bnt-la «n efFet Ie$ vraies iburcet 
de la dcpravation generale dont la rat- 
foa getnit , & que Ja rel^pon pretend 
ß vainement combattre a Taide. dea 
phantomes qu'elle oppofe k des realites. 
Ses flatteries ont deprave les coeurs des 
princes ; ces princes ont \ en^poifbnne. 
leurs cours & les gran4& qui les appro- 
cherent, ceux-ci for^nt obliges de s'aC 
fimilier a leurs maitres. Les cpurtifang^ 
& les grands infeöerent de ptoche ea 
procbe tous ceux qui furent dans leur 
dependance. Chacun youlut plaire ä def 



' • • Nihil efl quoi credtre de fe 

N<m foßltcmn lauiaiur DU sequM ^i^ßai» 
JuTENAL. fatir 4. Tcrf. 70. 

• .. .- 

J^l Ton prcnpitpour eeUirer les princes I« 
noitie des petnts qu« l'bn prend poar les flatter 
ou leur empoifoncr l'cf prit , il y a liea de croire 
<3uel*ön enferpit. deijrands hommes & qucleurt 
ftjeis ftr^ieni bidi-^iiBhcüreux.. II tft impofli-i 
blc de, focmer Ic coeur d-'unjeune piinicc derant 
^ael fes ia](iuptcurs ibat foices de ipiobcr k 
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hommes puifians ^ chacun sVfIbrfa de 
ks tmiter föit de pres foit de loin. De 
la l^amour du (afte ^ les fr^^es du lu- 
xe , la foif de Tor & tous les crimes 
qu^on emploie pour Tobtenir. Les pro- 
f eg^s & \^ diens de ces hommes (i per- 
irert dtvinrent comme eux d*une avi- 
dit6 cffirenee 9 il fidlut ä tout prix con- 
tenter les d^firs extravagans que Texem- 
ple avoit fiut naitrc en eux. Enfin le peu« 
ple prit pourirtodiles des dtresvicieux 
qu*il aut plus heareux que lui;^ les 
plus malheureux d^darant la guerre a 
Fa fodet^ 9 qui ne SAfoit rien pour eux ; 
tt vengerent de )^ n^gligence & de 
f injüftice des riches 6c des puiflans par 
des vols 9 des aflafltnats 8t des crimes » 
que hi les menaces de lä religion^ni 
la terreur des loix ne purent point ar- 
r&ter. 

.Qüc le genre hürnjun ne fetromp« 
donc plus für la caufe de fes maux j qu'il 
fccoue le joug infiipportable de ces prc- 
}uges facres qui ne lervirotlt jamais qu'a 
^publer fbn efprit ; qu^il s^occupe de 
la terre qu'it habite ; qu^il fonge a foo 
txaftence pr/^fente ; que les nariona^t de- 
iromp6es des drtAs divmi de leurt 
chefi , les rappellent ä T^quice ; qu'el- 
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ies foumettent k des loix ; quVlIet 
reprenncm des droks inaU^tiablet ; (bsi 
qu'ils ä^ent 6t6 arrach^ par la Force ^ 
ou forpris par la fraude > ou accordci 
par Tignotance & la fitnphdte. Que 
le ckoyen nobcifle qu'ä la loi ; «Ju^en, 
y vivänt fournb il foit Kbre & fan« 
crairitc de perfohne } qu*il travsdtle pour 
fon propre bonheur ; qu'il ferve iine 
patrie, & non une marätre indigne de 
^ön atnour , & non pat des tyrans qui 
l'accaWent de fers. 

Qtfinftruit par lä railbiv 6c fe V6nt6f 
# !u4 ftiontreront toujöurs fes itlt^rets 
wtitables / Vhomme s*attäche ä fes al^ 
föcies dont il dcpend par fes befoins ; 
H^M maintienne une focict^ neceflfair« 
a fa fölidtc j qu*ii dcfende une patrte 
93e toot lui rcndm chirre j quHl obÄf- 
'^ i des löix qui förbnt le gage de fa 
wete ; qu'if fok^ f#ün«» «ux puifltrtTfces. 
legitimes & que celles-d foient fbuim- 
*?/^ pequite. En un mot que la yc- 
n^^ foit montree a rhömmc > que & 
^ottfoit developpee par iVducation , 
Jl^e la legiflation & le gouvemement 
^^ xendent n^ceflaire h psatique det 
^^ que l'^duaätion lui' kmm wßAi 
l^ecs > qu*une liiond^ ^chdr^c Ic rerir 
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de bon par principes j citoyen par ia- 
tcret ^ fujet foumis pour fon propre biea- 
fetr^. 

11 eft inutile de fonger a rendre U% 
hommes meilleurs tant que leurs preju- 
ges les plus forts tendront.a les per- 
venur. Le$ . preceptes de la morale fönt 
une bamere trop foible contre let paf- 
fions j les int^rets , les fedu£tions mul- 
ttpliees qui Its follicitent au mal. L^honw 
me n'aimera januos Ja patrie tant qu^elle 
fera gouvemee par des che& qfii ne fbn- 
g^K>nt qu'ä .rpppncn^r ; les loix ne lui 
en impofefoi^ point. tant que tout iW 
viter a ä les> clud^ ou ä les enfireindre i 
tant qvi'il; les yerra violees impun^ment 
par des etres privilegies que la £iveur 
en difpenie. ^ U i>Vuru point d^nteret 
de pratiquer la.venuj, d'acqu^^fir des ta- 
lens^r de fe re^dr^. utile > tsnt que des 
fpiiyer^ins injvii^^ xir repandront legri 

- * , I 1 • 

^1 Lffs Privileges» les Prärogatives > les excmp' 
tipns accord^es en tont pajys ä qael^ues citoyens 
fcvorifes & refußsä tous les autrcs j tcndcnt rifi- 
Blement a d^trüire le refped pour les loix « & ^ 
^indre d^ns h% efprits le^ td6es- de reqmt^* 
QfteUesidted« jofticepeii^ avoir an cttoyen qui 
^it que 4es .|oix ;qui d^iüfim If £>iUe n^./qst 
(oiat ^^es pour le? grivids t * . ^ 

' • fujcts 
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kyeuxs & les recompenfts que für des 
fujets fans m^rite & ians probit6. Que 
peut en effet la morale contre tant de 
moti& reunis qui luggerent ä rhomme 
qu^il iui eft avantageux de maX faire ? 
Ceux qui la prfechent ferontf il$ autre 
chofc que des empyriques doncles pro« 
Bieffes trompeufes fe trouvcront ä cha- 
que inftant dornendes : en vain decla« 
iBcront-üs contre des objets qufe tout 
apprend ä defirer : en vain voudront* 
ils etouffer des paflions que tout rend 
neceflaires : en vain crieront-ils aux 
mortels d'etre juftes , modercs , bien- 
faifans , de (e degager de: Tcnvie ; de 
meprifer les grandeurs 9 les titres , les 
richeffes ; de i'e contenter de peu , tan- 
disi^ue tout leur prouvera que rinjuf- 
tice y IS^urete , la rapine , la flatterie j 
la baflefle fönt les feuls moyens d'obt^- 
nir les chofes que tout leur apprend k 
defirer , de s'elevcr julqu'ä ccs bom- 
ities heureux qui decident du fort deis 
autres. 

Quelle digue les notions exaltees de 
la religion oppofent-elles au torrent ge- 
neral qui entraine les hommes ß forte- 
jnenV'ÄU -mal ? NVft-ce point cette r*- 
Bgion eUc- meine qui en corrompant 

G 
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les fouverains fut la caufe premicrede 

h corruption des fujets? N eft-ce point 

«He qui en femant la hait^e & la dii- 

coide rendit les concitoyens enneixiis? 

N'eil-ce point eile qui par fes läches 

expiaiions enfaardit rhomme au crime? 

K^efi'Ce point eile qui en föndant fa 

morale fiir les volonüfs xontradiftoircs 

& deraifotinables de fes dieux^ ou de 

leurs .miniftres > ren Jit cctte morale eni- 

gmatique & douteufe ? De quel drok 

vi«ndroic-elle donc _oppofer des barrie- 

f es awx defoiidres qu'ellc a fait naUrc 

,& qu'dle fbmente ? En vain cherchera- 

t-elie dans les cieux de$ motifs pour 

rontenir des .excij que les deux otH 

fait cdorire & que tout cncourage für 

la terre ; en vain y oudra - 1 - ^U« brifer 

dans l'hömme les liens qui Tatttchent 

i lui-meme ; en yain lui commandera- 

t-dle de fc hair & de fuir fon bon- 

heür ; en vain lui dira-t-elle d'ctouffcr 

les defirs fc les moiwemeos inhcrens k 

fa nature : plus fbrtes que des mobiles 

knaginaires , que des terteurs floignces 

& dputeofesy les paflions entreront en 

compoiition av^c une religion qui ex- 

pift , ou elles fecoueront fon joug.lorf 

/^u'eUes h trouveiQm trop i 
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<9R ä /ec vices Ic mechanc fait allier la 
füperflition , il ofFenfera fes dicux avcc 
«mors ,ou dsrnsfes cmportem^ns il n'y 
«ura nul egard. 

Les loix oppoferont dies unc bärriere 
plus süre aux d^reglemcÄS des hommes ? 
Hclas ! ne font-elles pas communcmeÄt 
fcxpreffion de la partialitd , & de Tin. 
iuftice du plus fort? Ne font-elles pas 
un joug onereux impofe par la puiffan- 
^«^fur le col de la iniftre impuiffante? 
Nont^cUes pas continuellement pour ob- 
^t d'etouffer rinduftrie , de gener la li- 
berte , d^interdire au citoyen malheu- 
^ux Ics moyens de fe tirer de prdSc ? 
^f« loix obicures 9 compliqu^es , multi- 
pliccs ne.font-elles Point des fleaux p6ur 
** nadons , des reflburces fecondes pour 
fiirprcndrc la bonne foi , dont lardfice , 
* firaudc , & Tinjuilice fe fervent pour 
jromper la candeur & Ja fi^plicite j des 
«lets pour enlacer Tinnocence , des pii- 
8«s a f aid^ defquels riniquite vient a 
^outde triotnpher de l'equitc; des ar- 
Jjes dontja tyrannie fc fertpour acca- 
Wcr Tinnocent & fauvcr le coupable ? 
*nfin une jurifprudence infidieufe n*eft- 
•Uc point partout une fgurce de dcmc- 

Wl 1^ f rocbes ; de querelies dad^ 
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ies familles , de haines entre les citoyeiiti 
de^richeffes pour des hommes pervers 
qui vivent des malheurs de leurs fembla- 
bles ? Par fon moyen des formes pueri- 
les y des coutumes barbares ^ des ufages 
infenfes ne mettent ils pas au neänt les 
titres de la raifon & du bon droit? 
Cette juftice qui fait la bafe de toute fo- 
ciete n'eft-elle pas foumilc aux capri- 
ces , aux interpr^tations aibitraires j aux 
dddfions partiales > a la ncgligence > a 
rimperitie de quelques juges feduits ou 
prcvenus ? Daiis quelques contrees nc 
voyons-nous pas radminiftradon de h 
juftice honteufe ment venduea des hom- 
mes (ans talens , fans lumieres , fatis ver- 
tüs , ä qui il fuffit d'avoir de Targent 
pour acheter Turne oü ils agittront 
Thonneur , la liberte , la foQune > le bien- 
4trc & laviede leurs con«itoyens ? * 

♦ La v^nalit^ des charges pacoit ttre un des 
fxcds les plus chaas auxquels le defponfine alt 
jamais. pu fc porter. Vendre Ic droit de jager 
«eft annoncer ä un peuplc qu'on le regarde cöm- 
me une vile xrarchandile , dont on a le droit de 
difpofer comme d'un cheval oü cl*une b^e de 
Ibrame. Tout homme qui r^fl6chjra aux tcnibic« 
conlequences de la venalit^ des charges de jadi- 
cature , reconnoltra fiiciiement qu'elle eft n^ 
ccilfeircnjent dans une natxon la Tuine de toüte''jul-. 
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Ehfin quelles idees veuton que les 
peuplcs fe feflent de rcqgite 9 de la mo- 
deration 9 de Thuman^e ; quels feront 
leurs principes & leurs fentimens (ur \i 
vertu quänd ils verront leurs fouverains 
accorder tous les avantages de la foci^t^ 
k des hommes qui n^ont pour eux que 
le hazard de la naiffance ; accumuler 
des titres , des honneurs , des graces > 
des r&ompenfes for des citoyen« inuti- 
les ) leur donner des privileges > faire 
vivre dans la iplendeur^ des flateursi 

äcet de tom talent > 4e tome Coc\6i6, Qvandi i 
iuffit d'avoir de L*argent pour occuper une place > 
Ü n'eft queftion que d'amaiTer afilez d'argent pour 
Tachecer > on ne s'embarra/Ie plus de s'ioftruire 
de (es devoirs > d'^cudier les droits des hommes y 
d'acqu^rir des lumieres. On ne s'informe que de^ 
prerogatives de fa charge > des emolumens'qu'el- 
ieprocurej da pouvoir qu'elle conf;^re ^ de la 
&€ttlt6 qu'elle donne de Vexer impunement les 
autres fans £tre vexe Ibwneme. Si Von demande 
?iel rem^de apporter ä ce mal > je dirai que c'cft 
le emcwrs y €'e(l de rendre les charges & les 
jTands emplois de la (beizte acceffibles aux bon- 
"es moears , ä la probite reconnue > aux grands 
Valens. Alors les bonnes moeurs , l'^tude & les 
Valens, afTilres d'etre recompenfes , deviendronc 
aoifi communs qu'ils fönt rares aujourd'hui > Sc 
l'or ne fcra plus la T^ule meiure de la vüleur des. 
homflxes. 

G 3 
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des fycophantes , des homtnes (ans t8» 
Uns & fans vcrtus ; pTermettrc ä quelt 
ques citoycns de pillicr > de vcxcr im- 
pun^ment tous les autres > & de s'en- 
graifler de leur fubfiance ; autorifer par 
des Icnx la rapine , la violence > les ex« 
torfions les pli^ruelles ? Que devieor 
drcmt les moeurs fi ces e^ch , loin d^eirc 
punis 9 loin d*attirer rinfamip , fönt eft: 
Gouragcs , cpnfideres 5 envies , öc fi cha- 
cun veit les citpyens les plus pervers &. 
les plus dangeteux >. protcges dans ks 
crimes & föuftraits ä la juftice ? Qu« 
deviendra TafleiSlion pour . la patrie i 
eile ne fert ^u'ä renfermer &c enchainci 
»nemultitude deflince a repaitrc la.vo- 
racitc d'ut> tyran & de les (uppots? 
Que deviendront Tadtivite le meri^e & 
l'induftiie (1 les ames fönt degradees> 
£ rihcapacit^ feule efi pay^e , fi la fdenf> 
ce eft dvdaignee , fi le travail du peu- 
ple ff multiplie fans augmenter fon ai- 
(ance & fpn bienetre? Comment veut- 
on que le cultivateur fbic laborieux , fi 
i(>n travail ne lui attiie que de nouveaux 
impöts ? Cömment veut-on que le milera* 
ble a .qui le gouyernement imprudeiit 
i coupe toutes les re{rource> &c qu'il 
reduit au defeipoir, ne f^jete pasd^ins 
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le Gnrne ^ & en depit des fupplices qur 
le menacent n'imite pas de loin les vo* 
leurs jpublics 9 les crimmels pnvil^gies» 
les afUiffias du peuple, qu'U voit fou« 
tcnus par le gouvernement & refpcc- 
tes des fujets ? Comment trouyer de la 
probite , de la {ranchife y de lä bofine 
' foi , de la confiance , de ramitie folide 
dans des pays ou ceux qui gouvernent , 
toujoufs en craiate Sc en defiance contre 
les (ujetS) donc ils ont la Gonfcicnce 
d exciter les murmures , ne fönt occu- 
pes qu^ä faire pull ul er des fburbes , des 
efpioRs , d^s di^ateurs > des traitre^ , des 
gens interefTes aux malheurs de leu s 
.cörmtoyeni? Enfia comment le» p)eti- 
ples acquerront-ils de la raifon tmt qii<i'' 
le malheur les empechera de sHnftruire , 
tant que leur education fera negligee & 
confiec a des hommes qui defcndent de 
raifonner ; tant qu'ils ferorit gouvernet 
par dt$ ennemis de la verit^ ? 

On voit donc que ni la religion , ni 
les loix , ni la morale ne peuvent rien für 
les hommes mal gouvern^s ; ils feront 
toujours mal gouvernes tant que la reli- 
gion leur donnera des id^es faufles de la 
Divinite & des princes qui fe vanteat 
diire fes Ueutenans für la tcrre, U eft 

«4. 
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impoffible que les narions changentricn 
ä leurs inflitutions tant qu^eiles regarde- 
ront comme divines celles memes dont 
dies eprouvenc tous les jours les plus 
cmels effeis. Comment une (bcicte pen- 
feroic-elle ä fe fouftraire au joug imp^- 
rieux de fes pretres , (i la vcrite ne la 
4ecrompe jamais de ces dieux irrites 
qu'ell« ilippore acharnes a faire durer (es 
malheurs ? Quelles^ reflources pour une 
nadon qui fe perfuade que fes chefS) 
quelque tyrannie qu'ils exercent, fönt 
les ixnages de fon Dieu > ibnt Äablis par 
lui , & peuvent impunement la detruire 
la piller ^ la ravager fans qu'il lui foit 
permis de limiter leur pouvoir ou de ti- 
Iifter a leurs coups ? Uh peuple ou lei 
guidcs aurontils aflez de lumieres poar 
reformer & an^antir des loix , des ufa- 
ges 9 des etabliflemens nuifibles > quand 
tls feront les dupes des pr^juges de Tan- 
tiquite ^ ou quand ils auront la (oibleiTc 
de craindre toute Innovation comme dan- 
^ereufei La politique aura-t eile desprin« 
cipes fürs,; les ^tats feront - ils .florilfanf 
Äc^inftruits de leurs veritables ioterets, 
tant qu'on regardeia la verire comme 
nuifible ,rexamen comme criminci , & 
U ^philolbphie comme Tennemie du re- 
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pos des nations ? Enfin la morale pour-^ 
rat eile jamais toucher ies coeurs des 
hommts fic leur infpirer le goüt de la 
vertu, taut que leufs prejuges Ies feront 
dependre d'une Divinite nnalfai(ante > de 
fes. pretres fanitiques ^ de fes reprefen- 
tans negligens & vicieux qui fans cefle 
conuedifent la nature & la xaifon ? 

On^nous dira peut-^tie que ia v^rit^ 
itnpmdemirient annoncce aüx peuples 
peut produire «n eux une fertnentatioii 
nuifjble a leur propre tranquilite ; on 
pretendra que Ies chagriiis habitüels qu'ils 
c^rouvent ne peuvent Jeur foire autaiu 
de mal que Ies tranfpoitb fiirieux ou le« 
changemens impetueux auxquels ib fe 
livreroicnt s'ils venoient ä decourrir leurs 
droits , leuss interets , ce qu'ils fe doi- 
vent ä euxmejDes, Ies indigaes abus 
que fotit de leur cottfiance ceux ä qui 
ils Tont donnee y & Pexercice inique de 
l'sutorite dout Ies nations loiu toujouf s 
Ies vraies proprietair.es* QueUes revo- 
lutions terribksl quels f enverfemem fou- 
^ins, nous dira-t on 9 dans ies Ibciet^ 
polkiques , £1 lt$ pr^jug^ -des honune« 
venoi^öt a diiparoitre tout 4f uu coup l 
On fe iigure tous Ies tronts^branics^ lei 
Mpoar^ues €gor;g^^ k2> choyens bai^n^ 

G $ 
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dans leur propre fang; on fe reprefente- 
les loix aneanties , Us rangs total ement 
confondus , la fubordin^tion dÄ;ruite, en- 
fin une anarchie complette fuccedant äun 
ordre quelcoH^uequi rendoit du moinsla 
ibciete fuppoxtable ^ malgre les maux 
qu'on y fbufFroit. 

Nous avons dejärepondii en partim a. 
CCS objcilions chimeriques ; *: nous. 
ävons affcz fait vok que la verite pene- 
troit lentement , & rencontroit des obf- 
tacles infinis avant d? parvenii; jufqu^aux 
yeux des peuples , viftimes patiemes de 
icurs prejuges. Subjügues par une force 
d'inertie qui les rctient dans refclayage > 
Jnhabitu^s ä pcnfer, accoutumes ä ref- 
pedler Tautotite fti^lgre, k$ ii>juftice$ &. 

» - 

• - • 

♦ Voyez Ckapitre III. Les eonemis de la v^- 
tUi & le$ &uteurs dei . abus fubfiflans affe(flent 
toujoui^ d'e^e amudu repot 4 oc de craindre ^nt 
les peuples ddtrompes , c*eft - k-r dirc , devcnus . 
phxs raifonnables > ne devxennent plus mechani j 
Bjfak c^tee crainte eft chimerique : \e^ lumi^res 
undent toi^Qttrs a rendre Ic? inpeurs plus douces 
^ ä faire rejecter laviolence. Ün peuple feroce 
opppfe dos armes ä fes maitres i ua peuple inC- 
truit. leur oppole.des remontrances , des reprc* 
fentations^ des id6es raifonnables. Ü'aiilears ief . 
Hafiohf jotlident^elies d'un vrai r«^/fous un mau- « 
Tais gouvernement / facem ßpfellam. uhi folinLÜ^ 
nemj4iciun$* Les peuples fou^ h tjrranni^ ftßtv 
dantuae ctife gerp^tueliet . 
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fes rigucurs j depourvus de plan & de 
la connoiflance des moyens de tertniner 
leurs maqx > dans rimpoflibitite de reu« 
nir leurs volomes & leurs forces comme 
le pouvoir qui les accable , les peuplea 
ne fönt guires difpofcs aux chiangemens 
fubits ; il faut toujours que leurs maux 
foicat portes ä Texces pour les deterim- 
ner a des refolutions extremes: alors 
meme ce n'eft point la verite- qui les 
porte a la foreur > ils deviennent les du- * 
pes. de ranibition de quelques Demago«- 
guesvqMi fönt tourner ä leur profitlcs 
mecontentemens du vulgaire > & qui 9 
fous pretexte de guerir la patrie de (ks 
plaies y lui en fönt fouvent de plus pro- 
fbndes & de plus crueUes. 

Ce n*eft donc point , jelercpite^ 1» 
Tcrite qui produit ces ravages ,x!eft la"* 
demenfe des gouvmemens qui en ty*« 
raonifant un peuple retenu dans Tigno«^ 
rance, le reduifent au defefpoir Sc le 
difpoient ä fe preter ' aiAc vues des m9- 
chans qui voudront lefeduire^Les prin- 
ces fe croient int^reflef. a Taveuglcment " 
de leurs fu}ejs dans la vue de leurnui^ 
w impunement : & de löur^pprter ^ fans ^ 
diinger ppur^eux-nrSmes^ des coups dans > 
tei-teadi>reaj;ppvtf4öW femblables i-> 
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une troupe indil'ciplinfc Ics nations fc 
battent fans ordre, dies fe detruifent 
elles-tnemes fitns aucun fruit, & les 
tyrans fuccombent fans faire ceffer h 
tyrannie. 

Concltions donc encore que la ve'ri- 

te eft egaleitient neceflairc & au fou- 

verain pour afliirer fon pouvoir , & aux 

fujcts pour ^tre heupeux , (oumis & tran- 

quiles.. Si Tignorance oü fönt les prin- 

ces de leur vrais interets , de"" leurs de- 

voirs de ce qui conflitqe leur gloire i 

leur erandeur , leur puiflance k>lide , 

les determine trop communement ä ty- 

latinifer & aveugler leurs fujets , Tigno- 

rance de c^x-ci fait qu'ils (e preteat 

aux pailions des mauvais citoyens qui 

vculeni iroubler l- etat, Uit oon roi , 

loin de craitidre h V^rite, la prendra 

toujourt lui-meme pour guide & vou- 

dra qu^elle eclaire Ion peuple afin quil 

lente fon bonheur ; il verra qu^elle tft 

Tappui de la nation & du trone ; un 

deipote qui coflimande a des (ujets ir- 

ritcs ne devient point la vidime de la^ 

verite 9 mais de Timprudence & de Ti« 

gnorance innpetueufe de fes elclaves fu- 

rieux; (a natioa, ainfi que lui , fönt 

k la mero du fanatifm« religieux 6c f^ 
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Inique. Tout pcuple qü*on opprime cfl 
intereffe au changement ; il ne craindra 
point que la r^voliuion lui foit nuifible« 
Tant que Ics (buverains s'oppoftront 
^ux progres de la raifon , les peuples 
feront aveugles Sc tucbulens ; tant que 
les peuples ieront aveugles 9 ainfi que 
leurs xnonarques^ les uns & les autres 
feront les jouets de rimpoftare & de 
rambition : tant que les nations fiupi- 
des feront les dupes 4% la fuperflhion 
^ du defpotifnoe , elles feront depour- 
vues d'induflrie .9 de puillance & dp 
vertu. 

Si des vues intereflees portent des 
tyrans ä emp^cher qu'on n cclairc leurs 
fujets , les princes cquitables reconnoi** 
tront qu^ls n'om pas le droit de les 
priver de la verite. Le ibuverain ainfi 
que le moindre de ies fujets eft Obligo 
de contrirbuer ä Tutilite publique; il nt 
pem donc fans injudice punir celui qui 
bien ou mal felon les talens quil ä re- 
jas^ , «'efforce de contribuer ä ruiiUttf 
des autres. ( * ) Si les idccs qu*un ecri^- 
Vjidn propofe fönt utiles ' & bien fon* 
dees , il eft du devoir de ceux qui gou*> 

1^ y. Lc commenccmeat da Cb^pitr« Ih, 



158 e H A p I T R E vi: 

«rncnt de les adopter; fi'l'examen les 
j&it trouver faules, il fuffit de les re- 
jetter. II n'y a que la.tyrannie qui fe 
aoie en droit de punir ceux qui peu-^ 
Tent fe tromperr 

Que les rois ccoutent dohc lä vcritc 
s'ils veulcnt favoir Tart de rögner ; c'eÄ. 
ftour lors qu'ils etabliront leur pui(&nce 
lur des fondemens inebranlables ; cVft^ 
quand les peuples Teront heureux &. 
ioftruits, qaülsauront de l'adivit«, des 
tnoeurs 6c des vertus : que les princes- 
Äpnoneent . ä la tyrannie s'ils veulent des 
fcjets bien attaches , des citoyens ma* 
gnanimes.) des minifbes eciaires 9 das 
foldats intrepides , des cultivateurs labö- . 
rieuxy des provinces peuplees , des« 
patriotes gencreux , des hoftnines ver* 
tueux. . De. quel droit le deJpote preten- 
droit-il ä ces avantages ? Son domai- 
ne eft une terr e ingrate , . aride , mal^ 
beureufe 9 dä^s laquelle les talens^ la^ 
feience, la vertu ne. peuvent fe natu- 
ralifer; leurs foutiens lont des merce» 
naire« qui ae s'interefient a leur. mai? 
ue que, dans Tefpoir de. le depouillfif 
iuimernie. 

Si le menfbhge eft riitiique fource des » 
«aux,. du ifenre. humain j /i>. k vcoifr- 



J 



e H A FIT R E VI. iTS^ 
procure \cs avantages Ics plus reels ä.: 
k poHtiqvie & ä la morale , quels doi- 
vcnt etrc nos fentimcns pour ces hontn 
mes dont la prefefllon n'eft qu'un tra- 
fic d'impoftures , qui nientent au>nom:r 
du ciel , dont Tunique fontüHon ici bas 
cft de tromper & Ics peuples &le5rois 
für les objets les plus importans pcmr . 
eiix ? Que penferons-nous d^ ces mi- 
niftres des Dieux qai scment dctfleurs. 
les routejs d^ la tyrannie.) & qui par 
des prieres , de pratiques & de vaiai.. 
facrifices expient les » outrages ^ qu'elle 
feit aux nations ? , Ayrotis -jious. uxi ref- 
peft imbccille pour ces courtifans flaN. 
teUrs ^ pour ces grands fans hpnneujfv 
qui ne doivcnt leur grandeur qu'ä la baC 
feÖe & ä la flätteric., &^ qui.. Groie.ntr 
äcvcr le monarque en degradant. 
fen p«uple ? L^ raifon 8c verite ne: 
ne (ont elles donc point en drpk de 
^ombattrc d^s pr^juges qui font me- 
connoitre aux fouverain» leurs devoirss 
& aux, fujets leurs. drpit»?,. L'iijteret^: 
d(5s (odetes & de. leurs legislateurs n e^f 
>üget'il - point que Ton contredife lets 
JJ^aximes d^ ces einpoifonneurs pi^fclics, . 
<¥tt encauragetit les . defpotes a\ix injuftH 
ce8^^a»x, räpinies ,^ au.cdriiage , .*; .quia 
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fönt cntendre aiix peuples quils.foßt 
iaits pour digcrer en iilence tom les 
outrages qu'on ieur fait ? 

Non y il n'y a <]üc des xnonflres d^ 
tiaturds ou dei ihfenfes qui ptufTenf 
penier de fang-froid aux tniferes du 
gcnre-humain; rhomme de Uen dok 
porter un coeur fenfible & une ame 
«levee; Tamidu genre humain nepeut 
cncenfer ceux qui Toppriment : cetui qui 
connoSt U veritc doit attaquer Terreur ; 
fl doigt parier ; fon filence le rendroit 
complice des iiBpofteurs doot les tuen« 
ibnges Sc 4es flatteries couvrent la tcne 
de malheureux : il croira doac iervir la 
Tace hu;naine eh la detrampant 4e fci 
chimeres y tn reduifant les TeduAeurs 
au filence ^ ^en jnontrant aux Batiönt 
leurs droits inconfiables^ aux reis leurs 
inter^ts & kurs dcvoirs^ au citoyen 
Us moeurs neceilmres a (a fiäidte. 

Ainfi quafid le fage aura k feonheuf 
de' connoitre la yerit^ 9 qu'al ne Ten- 
fouifle poitit ea avarc daos )e fend d e 
Ion coeur ; il la doit ii fes (emUables 1 
A (es condtoyensy au genc« humain. 
11 eft inhumain & for^ide s^ü reiuff 
üe partager ave^ tax k u6&>t t^ü $ 
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Jecouvert. * Que le mortel qüi pcnfe 
n ecoutc donc point le langagc ignoble 
k pufillanime de ccux qui pretendtnt 
que- le dtoyen öblbur doit Ic condam* 
Äcr au filence & qu il nc^^ut le rom- 
ptc (ans k rendre criminel, A en croi- 
re des ames fans energie il fembieroit 
qu'un homme qui pcnfe doit languic 
dans rinutilite , & qu'il devient un in- 
fenCs , un temeraire , un ipfolcnt , des 
qu'il eleve &l voix dans la multitude 
pour avertir fes afibcies des dangers 
communs qu'ils courcnt. Quoi l eft cc 
donc un attentat dans un paflager qui 
navigue dWcrtir le Pilote que Ion vaif- 
feau feit eau de toutes parts , qu'il eft 
manace d*un ecueil > & d'exhorter fe* 
compagnons a prevenir Je peril ? ^ 

* Ceax qui.pr^tendcntquel'oanc doit point 
Are la veritd fönt des hommes plus curieux de 
k\u repos que du bien public. Celui qui difoit 
S«e Sil tenoh toutes les viritisdansfa maih > ü fe 
fvderok bUn de l suvrir , n'avoit certaineraent 
point d*enthou(iafm« pour le bien de fes conci* 
toyens. Parumfepuha dtfiat inertioe celata virtus. 
HoRAT. Carm. LiB. 4. Od. p. Ün anonyme Grec 
adhavec raifonque taire la t/erite , ceß en foult 
fon or, V. Epigrammatvm dslectus. & v. lb 

Cka?. IL DE CE TRAlTfi* 

^ Ondit que d4as-4in valfleau battu par une 
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Hclas ! oü en feroit le genrie humainl 
comment panriendroit-il ä pttfe^on- 
ner fon forty fi i« crrcurs fönt firef- 
pedlables que Ton ne puiffe les attaquer 
£in« crime , ou fi perfonne n^a le cou- 
rage de pcnfer d'apres lui-meme & de 
t'ecarter des opinions de la Hiultitude? 
Fautil donc que Thomme pour etre 
un bon citoyen fe denature > & refif^ 
tc fans ceffe aux pencßans qui le por- 
tent ä chercher fon bicn-fetre ? Si perfon* 
ne n^oloit jamais dcchirer le voile du pre- 
juge 9 comment les nations languii&n.;" 
tes fous des fultans > eflScmmei , plon- 
ges dftns la moleife , crimiiaelf par.ba* 
bitude & fouvent ä leur infu , reine- 
dieroient eiles ä des maux que runpor* 
ture leur peint comme neceffaires & 
auxqueb la religion leur defend de pcn^ 
fer ? Quel homme parmi nous auroit 
le front de blämer aujoutd'hui un' iBff 
f)1i>fcur qui dans Tyr ou Sidon auroit 

tempete , ou chacan travailloit pour pr^venir le 
danger , il le trouva un paflager qui fe tenoit 
les bras croif:8'& qui paroiflbit total cment indif- 
firent für tout ce que fe paflbit autour de iuii. 
Quelqu'un lui ayant demand^ raifon de fa con- 
duite y il ie conteata de repdndre qü il n'c$^^^ 
J^ager. Voiiä rhifloire de tous ceux qui nC s m-. 
t|;.iciicnt.goint ai4X maux de icur paj'S. 
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ofe rcclamer de (bn tems contre les far 
crifices abomidables que Ton faifoit a 
MolocK? Ccptodant nous ne pouvona 
dduter que ce fage n'eüt cte pour lor« 
traite dÜmpie y de bUfphhMteUr j defi- 
ditieux , & que pour avoir pris cn main 
la c^ufe de la. naturc outragec on ne 
leut immole a la tage äcs pretres con>- 
me un perturbateur da rcpos de la {o^ 
äctew * Si perlönne n'ofe blämcr tta. 
tel homme , fi Ton sHntereffe ä lui ,. 
fi fon Ibuvenir eft eher , de quel droit 
blätneroit-on aujourd'hui celüi qui par- 
ini nous decrieroit les dclires de la fij'- 
perflition, le? fiireurs caufees par le: 
fenatifme & toujöur-s prStes ä renaitre^,^ 
lesfaintes cruautes de rinquifition , les 
feditions 6c les quercUes du facerdocc, 
chretien, Ips dangereufes extravagan- 

* TI eft Men orange que le« chr^ticns , qui rc^ 
gatdcat ies.ipcrcdulescomme des hommes fi blä- 
'ttables, ne s'app^r^oivent pas que d*apr^s leur 
ja^on de penfer ils cöndamnent les fandateurs d« 
kur propre religion. Les apötrcs n'^toient JIs , 
pasdesiocredal«s&de$ perturbaieurs du rcpos 
public ^ Jerufalem ! Les miflionnaires qui vont 
a«Ä Indes ne font-iis pas des ßditieux qui annon - 
Qent des nouveautes t Etre incredule h*eft-ce pa5 . 
/efafer de croirc ce que l'on croit dans les pajf^ 
^tt l*on fc trQuyje,,. 
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CCS du dcfpotifmc , les indignites qu? 
ia #demcnce politique fait eprouver d 
tant de peuples ? Enfin fous quel pr^- 
cexttf pourroit-on condamner Tenthou- 
fiafin« bienfaiiant d'un ami de laraufon, 
'Gui $'cflForceroit de «ombattrc les preja- 
ges.des peuples , de diffiper les phati- 
tomes qui lea troublent i Sc de prcfen- 
ter des remcdes contre les fleaux qui 
defolent la terre ? 

Refp€<5ler les opinions rejues ^ c'eft 
prcfque toujours refpe£ler le menfonge; 
diffimuler la verite ou la cacher ^ cVä 
fe rcndre le complice de rimpofture; 
refufer de parier vrai aux hommes quand 
on le. peut , c*eft- trahir la. caufe du gen* 
re humain, c'eA lui retenir une dette 
^ue lui doivent les talens. Le menibn- 
ce n^eft odieux que lorfqu^il nous em- 
peche de connoitre les choles qm in- 
tereflent notre bonheur } quelle ideede- 
vons-nous dona avoir de ces menfon- 
jges af&eux dorn Telpece humane toute 
entiere eft la- vidtime ! N'eft ce point 
refufer fes fervices ä la fociete que de 
ne vouloir pas partager avec elfe des 
lumieres que Ton a puilees dans foii 
fein? NVftce doncf point un devoir 
d'averxir ia. patrie, cette mere qui nou$ 
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^eve , qui nous defend & nous foutieiiC 
des pieges que im tendent des enSms 
Hnprudeni Sc denatur^s qu'elle rechauf- 
k dant fon fein ? Le veri table ennemi 
du public 9 le vrai rebelle » le vrai per- 
turbateur du repos de fon pays 9 n'ett- 
ce pas le tyran qui Topprime « le four- ' 
ke qui la diviie , le (^natique qui t'ar» 
me d^un couteau facre pour sVn firap- 
per eile meme , le rourtilan qui flaue 
fe^ impitoyables maitres > le miniftre qui 
la Charge de fers ,.. le guerrier qui prc- 
te fon bras Sc fon epee h fes indigne^' 
opprefleurs ? Enfin l'enneini de la fo- 
ciete eft celui qui veut qj^on la plon- 
ge dans Taveuglement & la mifere afin 
que fes maux fe perpetuent. Maladea 
pufiUanimec ou en. deiire l faut-il t^ue 
vous ne regar diez commc vo$ amis que 
•eüx qui vous trompent für votre etat l 
Commcnt guerirez vous des plaiet pro- 
fondes Sc* cachees qui vous itiinent ä vo- 
tre infu & qui, ne fönt incurables que 
parce que jamais vous n'ofätes y appli-- 
quer des remedes ? Ne cr^gnez point 
la verite ^ fes remedes fönt doux , il 
n y a que ceux du menfonge qui foient 
inutiles , violens & dangereux. Aflez 
longtems. vous fut.es Ics dupes de. cei 
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. Empyriqucs facres qui vous endomie^ 
»dans l>fperance vaine de vok ceffcr iröi 
«laux ; n'ecoutercz-vous jäm^s lei con* 
ÄiU de la fagcffe , Ics preccptes de \t 
raiibn , les oracles de la verit^ , qui fCii 
ä peu vous rendroHt la /ante & vous 
mettront a portee d-en jouir > fi^s ja- 
^nait Jen abofer ? 
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D^/a Philofiplie. Des cohraäirts mieHf 
d^ii Awir. Duiut ^^eUe doii ß pr$^ 

^W" E S homines y comme . on vicftt 
Mj^ de le prouver , fönt prefqu*en tout 
genre le$ viAitnts perpetuelles d'unt 
laule de prejug^s qui non ieulemeat 
«n^andflent leur bicn etre^ maisencore 
les detournent de iHdee de mettre fin 
a leurs peines. Ces f rejuges influent 
für tQUte la conduite de leur vie : tout 
mortel aCcoutume a r^echir eft tout 
Airpris de voir que la plupart des inf- 
citutions fautnaines ne fcmt qu'un long 
tiSk dVxtravaganccs & de folks. jS'il 
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cx^ne le$ gouvttncmcns , il voitqu* 
ia poUtiqiae , par fon e{!«nce vifible^ 
rnent dcfiinee ä xnaintenir les fociet^s^ 
a concentrer leurs Forces , ä veiller ä 
icur furete y A finre *obferver les reglet 
immuables de requitÄ , par un renver- 
fement affreux eft devenue le principe de 
leur deftru^tion, lafource des vicesqm 
ks divifent > des opprefTions qui les fönt 
gcmir , des paffions qui ks devorent 9 
ies prejugcs qui les aveuglent , des en- 
treprifes funeftes qui conduifent les na- 
tions a la ruine. S^U inedite les loix y 
il voit par-tout la liberte de rhomme 
mifc aux fers y IVquite naturelles fubor* 
ionnee aux caprices de l'ufage , de l'opi- 
nion, de la tyrannie, & Ic bien^^tre 
de la multitude oblige de ceder aux 
interets monientanes de quelques hom- 
mes puifTans y qui ne fönt des loix que 
pour leur avantage prefent. S'il recher- 
che les droits & les titres de la gran« 
deur, du rang, de cette inegalitc onc- 
leufe qa^il voit dans les focietes, de 
ces . dätin£tions partiales qui donnent 
tout a quelques ätoyens & qui privent 
1^ autres des droits xneme de l'huma- 
nite, ii cft tout etonn^ de voir que 
ces chofes fönt fondees für i'ufurpation, 

la violencc 1 l'injqfiice dts fouveraim 1 
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tc für rimbecillite des lujets. S'il exa- 
mine les effets de Teducation & le but 
qu^clle fe propole y il voit que par -tout 
eile n'a pour objet que d^apprivoifer Ict 
efprits avec des fyftimes fibuleux y d'inC 
pirer du me'pris pour la raifon y de fa- 
fonner les morteU au ]oug de la fervi- 
tude, d^touifer la nature» de detruire 
(es penchans y de renvetler fes idees les 
plus claires y enfin de rendre les hom- 
mes fouples y aveugles , malheureux & 
vicieux« Si notre fage^^portc les yeux lur 
la rcligion , il n'y voit que Timpodure 
& les egaremens de rimagination trou- 
blee par de faufles terreurs reduits en 
iyfteme par des enthoufiaßes ou par des 
fourbes y qui fe fönt propofts de fairs 
trerobler & d^eblouir le genre humain 
pour Taflervir ä Icurs propres interets. 
En un xnot rhomme qui penfe voit 
par tout les corps & les efprits des 
mortels plonges dans de honteux liens> 
comme environnes ^de bandelettes qui 
les tiennent dans une eternelle enfance, 
& qui les einpechent d^agir , de penfer^ 
de raifonner , de deployer 'leur entrgicj * 
^e prendre des Forces de de la croii- 
(ance. 
A quoi fert la ^igelle fi eile ne rend 

heureu5 
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heureux ? Comment fe rendre heureux 
fans la connoiinince des rapports qui (biit 
entre Thomme & les etres qui Tentoa- 
rent ? Comment decouvrir ccs rapports> 
fi Toa ne fait ufage de fes^ fens , & fi 
Ton ne foumet a 1 expctience & a la 
reflcxion les objets que Von veut exa- 
miner ? Comment faire des experien.:es 
vraies & juger lainement des chofes , 
fi les organes (bnt vicies , fi Tefprit a des 
cntraves , $*il eft engourdi par rhabitu- 
de & deprare par le prejuge , fi le coear 
«ft corrompu par des exemples funelles, 
fi Farne eft troublee par des paffions 
violentes ? F.n un mot comment aimer la 
fageffe , fi l'on ne connoit Ces avanta;^es , 
ou fi l'on ne fent les maux que produit 
la folie ? Comment fe procurer cette 
fageffe fans chercher la veritc ? 

Le philofophe eft donc un hotnme 
qui , connoiflant le prix de la fageiFeSc 
les dangers de la folie , pour ion bon- 
heur prepre & poi^r celui des auires 
trav^lle h chercher la veriie. Ceia pofe, 
•ppliquons ä la philofophie la regle ge- 
nerale qui doit etre Stabile pour juger 
faincment des hommes & de leur coa- 
duite ; voyons fi eile eft vraiment uti- 
le j voyons fi eile procure des;av|inta- 

- H 
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ges retls a celui qui U poffede & a 
ceaii qui en recueillent les fruits;di- 
pres cet exaipen mclbrons nös fentimens 
pour la philofophie & pour ceux qui 
la profeffent. 

Si 1 habitude de mediter , fi les feien- 
ces 6c les ans nc fervoient qu'ä for^ 
imaginer des fyftctres fteriles, a rtffi- 
ner für des plaifirs ptffagers & fouvent 
' dangercux , ä nourrir le luxe , ä fevo- 
rifcr la moleff« , ä repaitrc roißveti , 
quel cas pourroit-on cn faire ? Quelle 
efttmc devrions-nous k ceux qui scn 
occupent ? Quelle reconnoiffance la fo- 
ciete doit-elle ä ces hommes quinem- 
ploient les forces de leur efprit qu* 
des difputcs theologiqucs dont lesfuit« 
lont communementß fatales, ä descon- 
troverfes qui troublent & divifent 1« 
citoyens; ä des recherches laborieurci 
qui ne conduifent ä ricn ? Les connoif- 
latice« humaines pour meri^er notreef- 
time doivent avoir des objets plus no- 
bles » plus utilcs , plus ctendus ; c\ft 
fon propre bonheur , c eft le bonheuf 
die fes aflbcies , c'eft le bien-etre de tou- 
tc Tefpccc humaine que Tami de U 
fa^refle doit; fe propofer ; c eft en pcftnt 
les prejuges des hommes dans la balmc* 
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de la raifon qu'il apprend » s'cn de-, 
gager lui-meme , qu'il peut procur«: le 
calme ä fbn cciur, qu'il peut mettre 
des born«s a fes defirs > quu fc dctrom- 
pe des objets que le vulgaire pourlüit 
aux di^pens de fon repos » de (k vertu^ 
de fa fclicite : c^eft en attaqüant les er. 
reurs qui troublent la raifon ou qui 
rempechcnt de fe developper que la 
fagefle peut afpirer ä la gloire fi legiti- 
me de contribucr un jour ä diminuer, 
ou memc ä faire difparoitre I«s calami- 
tes en tout genre dont lei mortcis 
fönt afflges, 

L'homme le plus libre cft celui qui 
a le moins de prcjuges ; rhomme le 
plus h*ureux eft celui qui a le moins 
de befoins , de paflions , de defirs > ou 
qui eft le plus a portee de les (atisfaire ; 
rhomme le plus fati fait eft celui dont 
Tefprit eft le plus agreablement occupe, 
8c dont Tarne jouit le plus fouvent du 
degre d'adiivite dont eile eft fufcepii- 
ble; Thomme le plus content de lui- 
meme eft celui qui a dioit de s'aimer 
& de s^eftimt-r, qui rentre avec com- 
plaifance dans fon propre Interieur » Sc 
qui a la c^nfcience de xneriter de la 

H 1 
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part des auties les ientimcn$ qu il a pour 
lui meme, 

Ainfi U philofophe eft libre, Vitil 
fous la tyr nnie ? S n cfprit eft au moir^i 
d' gge des entraves qui incommodent 
celui des autrcs ; il ne tremble poi t 
ccrrTne eux devant leurs terribles chi- 
ireres; fon ame a co?fervc tout ibn 
reffort; la vi lence n'a point de piife 
für fa penfee ; il fe fbrtifie contrc Tin- 
fcrtune , & en railbn de fa propre ene r^ 
gie , qui fe nourrit d'ellc-meme , de 
fon imaginatTon plus ou moins fufcep- 
tible de s'allumer , le fage devient un 
enthoufiafte & fouvent un martyr dela 
vfritc. Son cme fera paifible au fein 
merae du malhcur 9 il ne fera point ab- 
batu par les m pris du vulgiirc; il 
bravera les menaas de la tyrcnnie, 
eile ne peut rien contre celui qui ne 
craint point la mort. * C'eft ainfi que 
fouvent Ton a vu Tarne de quelques 
lages rendue plus audacieufe par le 
danger , irritce par les obftacles > echauf* 
fee par la gloire , attaquer ouvertement 

* ApoUonius d« Thyare difoit que le Bleu qui 
Avoitfdh let roit tevrihlet* Vüvoh fahfaniffttry 

paro C3 quieuflent et^ mieux placees dans la bou- 
olie d'un vrai Tage <{VLe dans ceile d'uB impoflcur* 



C H A P I T R E VIL 17J 

le rnenf .nge, lafüi:)erfti:ion.& la tyran- 

nie au lilque meme de lüccomber fous 

feurs coups. S'ils ont ete regaides com.- 

nie des infenfes par 1«lus concitoyens . 

prevenus ; fi leu s co .tcmporains aveu- 

glts leur ont refofe le tiibut de iouan- 

ges que meri^qp leur courage ^ leur 

imaginadoti aliaraee. les foutenoit conti e 

Imjußsce de ieur fiecle , eile l.*ur mon- 

iroit une poftciltc reconnoiflante de 

kurs bienfaits ; e'.ie leur f^ifoit cnten- 

dre d'avance les b.ncdidlions 6c les 

applaud fle.mens que les hommes detr -»m- 

pes donneroient un jpur a leur rae- 

moire & ä leurS ©ittreprifes gen^reufes. 

üui, fa-^s doute, 6 S^rate ! dans ta 

prifon ton anie e.oit plus libre, plus, 

llevee, plus comente que ccile decet 

infame Anitus ^ & de er s juges fuperf 

titieux qui te condamnerent a la mort, 

Ce fut encore. des hommes de cette 

trempe qu'ont ei€ reellement ou qu'ont 

aiFede de paroitre ces fto'iciens fameux 

qui meprilbient la do-ileur, qui mon- 

troicnt de la fercnite dins les tourmens 

& dont la tranquilite ne fe dementoit 

poini au milieu des trav crfes , gle Tin- 

digence & des afflidijns, TelsVurent 

ks Lycurgue , les Zcnon , les Epitedte, 

H3 
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Ics Antonin ; & tels voulurent par bi- 
tre les cyniques > les bramines , les 
fi»k?r« & les peni en«; , en uu mot a$ 
hommcs courageux & quelqi efois infea- 
fe$ qui dedaignercnt reellemem ou p,r 
itinte tout ce que les mortels defirent. 
Les uns pourvus d'une amt forte fii- 
rent de» enfhoudaßes geniieux de la 
verite , des heros de la vertu , des phi- 
ioibphes finceres ; les autres ne furent 
fouventque des frenetiques y des hypocri- 
te$ des charlatans , des honimes vains qui 
par la fmgularite d* leur oonduite oude 
Iturs maximes s'efForcerent d'a tirer les 
regards du vulgaire &c de marcher par 
des routes d^tournees k la gloire quMs 
affedloient de mcprifer. La fmceritc , It 
bonne foi avec foi-meme , mettent feulei 
de la difFertnce entre le vrai philofophe 
& cclui qui n« veut que le paroitre; 
Vun fe montre tel qu'il eft, Tautre joue 
un role emprunte , fujtt a fc dementir. 
11 n'eft point de pr^juge plus commuu 
que de confbndre la Gi)gularite ou le dc- 
fir de fe diflinguer des autres avec la phi- 
lofophie: philofophe 6c homine fmgu- 
lier furent Ibuvcnt des fyaonimcs. NVn 
foyons point furpiis , le vulg-ire, qui 
jiLinais nc peneire au dela des appoien- 
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CCS . eft attire par le (peAacle nouveau 

de tout homme qui s^ecarte des rou- 

tes & des maximes ordinaires > qui fuit 

une conduite oppoO^e ä Celles des autres , 

qui s'onnonce par un exterieur bizarre , 

qui meprife ce que fes femblables de(i< 

rem, qui renoiice aux richeHes, ä la 

grandeurs , aux doueeurs de la vie ; la 

bizarrerie de fa conduite , apres avoir 

ebloui les yeux , feduit quelquefois ea 

favtur de les opinions , & Ton finit 

par ^couter celui qui n'avoit d'abord 

aitird Us regards que par fä fingularit^ ; 

que dis-je ? (buvent d^un objet de pitie 

ou de riiee il devient ua objet d'eloges 

& d^admiration ♦. 

Dinftinguons dono la philolbphle du 

predige ^ voyons fans pr^jug^ celui qui 

la profefie , ne proßituons point le nom 

de la ßigefle a rhumeur chagrine , k 

l'orgueil ; fouvent (bus le mantcau da 

cynique & du itoicien , fous les ap* 

parences du defintereffement j du mepris 

des grandeurs > de la louange > des plai- 

• 
* Le phiIo(bphe cd prefque tcujcnrs force de^ 
s ^Carter des opinions du vu?gairex nuis tout 
homme qui n'a point les idccs du vnigairc n'trt 
pas un philolbphe pour celaj c'eft 1 amour de 
lavftire qui Icul lui donne droit ä ce titre. 

H i 



17^ C H A P I T R E VII- 

fifs > nous he trouverons que des am«s 
bilieufcs j rongces par Tenvie , devorces 
d^ambition > embrafces du Vaiti defir, 
d'une gloire üfijrpee toutes les fois qu on 
ne la döit point aux avantages leels 
qu'on procure ä la fociete. 

Si la philofophie eft la recherdie de la 
vcrite , la bonne foi av^c foi meme , la 
finceritc avec les autres doivem etre les 

• 

pretnieres qualites du philofophe. Les 
grands talens & Tart de "mediter ne (bnt 
point exclufivcmentaccordes a des am« 
tianquiles , honnet!w, vertueufes yThom- 
me qui penfe n*cQ point toujours un 
filge ; un pcnfcur peut etre d'un tempc- 
ramcnt vicieux , tourmente par labile) 
afTerfi a des paffibns incommodes *, il 
peut fetre envieux y orgueiÜeux > empör- 
te y difTimule , chagrin codtte les autres 
& mccontent de lui-m^me ; inais alors 
il n'efi gueres, tapable de faire d^% «x- 
periences füres ; fes raifonnemens feront 
lüfpedls 9 il ne pourra fe vokr lui meme 
tel qu'il eil , ou s^il apperjpit malgr^ 
lui les dciordres de fon coevr , il l'e rpet 
i la torture pour fe les diffithuhT , pour * 
les juftifieif ä fes propres yeux , & pour 
donner le change aux auires : fa philo- 
fophie ) ou plutot les fyftenjes informes 



\ 
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de (bn cerveau (e Icntiront de fon trou- 

blc , on ne trouvera .point de liaifoii dans 

fes prineipes y tout y fera fophifme & 

contrkdi Aion ^ la mauvaife foi , l'or. 

gueil, l'envie, labizarreiie, la mifan- 1» 

thropie perceront de toutes parts; & fi 

Ic vulgair« , ebloui de Se^ talcns & de 

la nouveaute de fes prineipes » croit 

voir en lui un philofophe . profond &c 

fublime , des yeux plus clairvoyans. n'y 

verront que de la bile , de la vanitc. 

mecontcnte^ & fouvent la noirceur en-„ 

auite du vernis de la vertu. * '^ 

II faut une ame tranquiHe pour ^n- 
Vifager les objets fous leur rrai point 
de vue ^ il faut etre impartial pour ju- . 
ger faineitient d«« chofes ; il faut fe 
mettre au deifus des prejuges , dont la 
philofophie eile meme n'efl que trop 
louvent infeöee , pour k perfedtion- 
ner , pour la rendrc .plus perfuafive , 

* Non (ewlemem les hommes fönt ing^nieux , 

afe tromper eux-mtnaes öC ä juftiSer leurs vice« - 
a leurs propres yeux 6c ä ceux des aiitresj mars 
ils ont l'adre/Te «ie faire tourncr leuis dcfatjts aii 
profitde lear vanit^ ,. iis croiant-^ue leurs concls- 
toyms doLyent leuf ikvoir gre de leurs mau- 
vaife -humeur ; de leur bile > d-eleur Qr^uciJ ydc^ 
gu'ils les eottvtem du beau iiom de la phiioi'gr 

H S 
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plus tauchame, plus utile au genrehu- 
maiii. * Ea effet Tarrogance des phi- 
lolbphes a du fouvent dcgoütcr les 
hommes de la phillofophie ; fes difci- 
ples y fiers de leur» decouvertcs reelles 
ou pretendues , ont quelquefois montre 
leur fupenorit^ d'une fagon humiliantd 
pour leurs concitoycns ; des penfeurs 
atrabilaires ont revolte les hommes par 
leurs mepris infultans , Sc n ont fait que 
Icur fournir des motifr pour s^attacher 
plus .opimätr^ment ä leurs eri^euss > & 
pour decrier les tnedecins 8c les reme- 
lies. D^autres fe fönt complu ä etaler 
aux yeux de leurs femblables les maux 
dont ils fouffiroient) fans leur indiqucr 
les vrais moyens de les guerir. Que 
dis J€l ils les ont iouvent exageres^äc 
fc fönt efForces d'oter jufqu ä Tcfpoir de 
les voif jamais finir. 

I4 plnlolbphe n'eft en droit de s'et 
timer lui-meme que lorfqu'il fe rend 
utile en comribuant au bonbeur de fes 
feniblab'ks ; les applaudilTemens iine- 
rieurs de fa confcience Tone legitimes 
£c neceifaires lorlqu'il a la confcience 

♦ Tacitc ditd*Agrjcolarf«««/^, qupd tß Jiff^ 
HUimum ; exfMfhnüd modum* i aCit.iii vi^ Ayi: 
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de Ics Ävoir meritÄ. Helai ! dans im 
monde aveuglc pur le prcjuge 8c fi fou- 
vent ingrai, cette recompenfe iddale 
eft prefque toujours la feule qui refte 
a la vertu l Ainfi qu^ le fage sVftlme 
quand il a fait du iMen ; que fbn anu 
s^applaudifle d'fctre libre au milieu det> 
fers qui retiennent i^s autres ; qUe fori. 
coeur fe felicite d^^tre d^gage de ces 
vsdns defirs » de ces vices > de ces pai* 
fioas honteufes, de ces l>eibiiis itnagt- 
naities dont (es ai&cies Ibnt tourmenres ;.- 
mais qu'il ne fe connpare point ä eux.' 
d'une (a^on choquam« poCir leur amour- 
propre i s'il fe crait plus heureux , qu'it 
nm&lte point a leur mis^re^ qinl ne 
leur reproche point avec -adgneur leS' 
maux qtii les afl^gent , & (ur^coul qulb 
ne les jene poinc dans le deiefjpbir» La 
philofophie manque fon bot & t^völte^ 
»u Heu d^attirer lörCquVtle f rfend un tonr 
arrogant & dedaigneux , oü lorfqu'elle 
porte l'empre^nte de Thumeur ; Van» de 
la fagelfe dcrit etre l'ami de& homtne» &c 
ne les meprifer jainais ; il compatit a 
leurs peiiies , il chercbe a les • (KKi(bler > 
ä les encourager* Vdmout du genre hu- 
main, reniboufiafme du bien public, 
ia fciiibilitc > Thun^Müike > le deiir d^ 
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erviX' Ion efpcce «, de nl^rner fpn t ftime ^ 
fatcndreffe , fa reconnoiirafice , voilk ks 
motifs legitimes \ <jui doivent animer 
rhomme de bicn '; vöila lea motifis qu il 
peut avouer fans rougir ; ces motife me- 
inem nos eloges lorfque nous ies trou- 
vons fmceres ou lorfque nous cn reflen- 
tous Ies effets avantageux. Sans cela 
U philofophie nc fera qu^une d^clama- 
tion ißutile contre le g^nre humain , qui 
n« prouvcra qüe Toigudl pu le chagrin 
de cclui qui declame, fans jamais con- 
vaioore ,pcri>niw&.' ^ - 

' Die quel! diioit en^cSetle fage mcpri- 
fcroitil 4es bommes öu leur feroit-ildts 
outrjig«? Eft-cep^ce qu'il croit avoir 
des jumier^s •ö^. des ^onnoiLifances fupe- 
rieuie? ä ro^lle? de^ eM$r^s ? Mais ces lu- 
jni^r^s fönt iautilps ßciC€&<onnoiffances 
foö* vaiOÄS s'y nVn reiulte ^ocuti bien 
pour le .genre huraain,' De quel droit 
bairoitil Ibn cfpece-, & quelle gloiie 
peut il refaker d'une mifi^nthropxe qui 
le. decUreroit enncmi dp gcnre humain? 
L'humanite, ♦ ramoi^r des. hommes, 1» 
fenfjbilite , lä douceur ha Ibm-elles pas 
des vei:tus?f Toute^loir^our ^trelbli- 
de ne doit-öHe pas;fe»fondtr lur c£^ be^« 
reufes difpoßuons öc-liir -Ies effec$ avau- 
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tageu}^ qu'elles doivent operer? Quels 
inotifs rfiomme qui penfe auroit-il pout 
meprifer les autres l Eft-ce parce qu'ils 
font ignorans & remplis de prejuges ? 
Helas ! Vcducation , Texemple > Thabi: 
tude 8c Tautorite ne les forcentils pas a 
l'etre ? Eft-ce parce qa'ils font des efcla- 
ves -j remplis de pafHons j de vices & de 
defirs frivoles? Ceux qui reglent leur$ 
deftinees y les impofteurs qui les fedui** 
fem, les mod<eles qu^iU ont devam le^ 
yeux> ne produifent ils pas dans leurs 
Coeurs tous les vices qui les tourmen* 
lent ? Meprifer ou ha'ir les hommespouc 
leurs egaremens , c^cft les infuker lort 
qu'on devroit les plaindic > cVft les ou*" 
tiager parce qu'ils font malheureux , c'eft 
leur reproch.r des infirn>ites neceflaires 
& qu'ils n'ont pu s'^mpecher Ac ccm- 
. trafter. 

Ainfi confolons Thomme, oe l'infpl- 
tons^ ne le meprifbns jamais; irifpirons- 
lui au contraire de la confiaace ; äppre» 
nons-lui ä syflimer,|ä fcntir fa propre 
valeur ; donnons de jVl^^vation a fotli 
äme ; rendonslui^ s^il fe peut, le ret 
fort que t .m de ^aufes reunijes s'efforceot 
de brife»'. La vraie fageffe cft courageq- 
Xe &' male > fes lejons ne fon poinj fai. 
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tes pour emprunter le ton imperieux de 

]a luperftition doiit le but ne femble 

etrc que de confterner y d^avilir y d'ancan- 

tir Tefprit humain. Si le philofophe a 

de Tcnergie & de la chaleur dans Ta- 

me; sM eft fufceptible d'une Indignation 

profonde , iju'il s'irrite contre les men- 

Ibnges dont fon tfyhct ,eft ]a vi(SKnie ; 

i)uM actaque avec Force les prejuges qui 

fönt les vraies Iburces de fes maux ; qu'il 

detruife dans Topinion de fes fembla- 

blc$ Tempire de ces prfetres & de ccs 

tyrans qui abufent de fon ignorance 

& de fa credulite; qu il jure une haine 

Immortelle ä la fuperftition qui tant de 

föis fit nagcr la terre dans le fang ; qu'il 

jure une inimitie irrecondliable ä cet 

affreux defpotifme qui depuis tant de 

fiipcles a fixe fon trone au milieu des 

nations ^plorces. SM fe croit eclaire , 

quHl inftruife les autres ; s'il eft plus 

intreplde ^ qu'il leur prete une mairt 

iecourable ; s'il eft libre , qu il leur fug^ 

gere les moyens de fe meitrc en Kber- 

te ; qu*il les d^trompc de leürs • preven- 

tions «viliflantes , & bieniot les chainei 

forg^es par Topinion tomberont de leur^ 

mains. Infultcr des malheure»^x , c'eft 

^e coiTibliS de la bafbarie, refaicr de 
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tenäre la main a des aveugles , c^eft le 
comble de la durete •, leur reprocher 
avec aigreur d'etre tombcs dans Tabime^ 
c'eft unir la folie ä rhumanite. * 

Si le fage gucri de repidemie da 
vulgaire fe trouvc plus heureux & plus 
content de fon Ibit; fi la ferenite re- 
gne dans fon coeur , qu'il la commu- 
nique aux autres ; le bonheiir eft un bica 
feit pour fetre part gre , qu'il mepri e 
donc lui meme , & qu il apprcnne aux 
autres ä meprifer ces futiles grendcurs, 
ces richeffes fouvcnt inutiks , ces plai- 
firs fuivis d« douleurs , ces vanites pue- 
riles , qui rempliflent la vie de tanc d'in- 
quietudcs , de thagrins & de remors \ 
qui s'achetent communement au prix 
de la paix intcricure, du bonheur reeU 
de la vertu , de l'eftime que Tön fe dok 
3^ loi meme , & de VafFeftion que Thom- 
f^e cn foci^te doit pour Ion propte 
intcret chercher a faire naitre dans (a 
fe affociees. Le vrai fage , s'il vt ut me* 
riter la^, confiance de fes femblables , s'il 
ptetend a la gloire d'etr^ le medecia 
du gcnr« hümain , doit lui montrcr Via» 

\* Voyczdans Lafontaincla fiib!e dumalrö 
d'^cole öc de i'cqliiDt ^njÄ noye. Li*jr^ f rcinkr i 
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t^iet le plus tendre; il doit le plaindre 
k cdiifoler , le foriifier » le guerir ; il 
doit entrei* dans ies peines , fupporter 
fes egarefnensy regarder £es chagnns& 
fes tranfports cormnc des cfFeis nccef- 
faires de & maladie , Öc ne point fe re- 
buter de fon ingratitude ou de fes de-. 
Ures ; le momeat de la reconnoifiance 
&ra celui de la gucr^on. 
• Que dis-je? le Tage doit fa tendreffc- 
& fa pitie aü vicieux , au criHiininel 
ineme^ il doitles plaindre des honteux 
liens qui les ttttachent au ^nal , des ha- 
-bitudes malheureufes qui rendent le vi- 
ce ileceflftire k leur bien-etre , des pre- 
juges aveugles qui les conduifent ä la 
ruirve : il -doit leur montier les precipi- 
ces qui s^ouvrent {6\x$ leurs pas ^ les 
confequences finales de leurs egar^emens 
les ef{ets <kfplocables de leurs delbrdres 
£c de leurs criines> Il doit effirayer & 
.detromper ces mditres de la terce qui 
croient les malbeurs des .p(?bples necef* 
f^res a leur grandeur-, a leur puU&n* 
£e j a leur felicite : il >leur petndra avec 
foreejes tableaux xedoutables. de x:es 
defpotes egorges par des fujets reduit« 
äU defespoir,, de c^ odieux fultans 
«nelant ^ä la fin :bur fang ä xelui des 
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viiflimes que kur caj:rice s\ü immo- 
lees. * Ou bien prenant un ton plus 
doux y il tentcra d'amoHir. leui s caeurs 
dy reveiller rhunianite engourdie par 
le luxe, rinexpericnce du mal-aife, la 
flatterie j il leur prelentera le fpedacle 
louchant des peuples plongcs dans la 
milere , la fueur 6c les laimes ; fi leur 
coeur efi encore fenfible ä la vraie glpi- 
re, il leur montrera ces memes peujles, 
foulagcs par leurs Ibins , celtbrant Ics 
louanges & bcniHant les noms de ceulP 
qgiles reqdent heureux. C'eft ainfi que 
le fage peut fc flater d'adoucir la fcro- 
ciie & de guerir.les cireurs de ces piin* 
cts cux-mcmes, qui , dupes des men* 
foüges dont la flaterie les rejait , fe 
aoient intereffes a perpetuer 1 ignoran- 
ce , la foiblefle , Tindigence des naiions : 
cVft (ür tout leur eure que la philofo- 
phie doit fe propofer ; lo^ftjue les chefs 
des Corps politiques jouiront de la fante, 
les membres ne tarderont point ä rc- 
prtndre de la vigueur: les pewples ne 
Ibnt ttiaiheureux & deraifonnables que 
parce que leurs fouverains ont rarement 

^ Ad generum Cererisßne cosde & vulnere pauci 
Dfjcvndum Reges j &ß€cdmorte Tyrann'u 
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des idees vraies du bonheur , & ne 
confultent point la raifon: dctrompons 
les princes de leurs chimeres , & bitn* 
tot leurs fujeu I'eront contens öc raiion* 
nables. 

Si la pliilofbphie tjouve Tgreille des 
fouverains fermee ä fes confeils , quel- 
le s'adrefle au peuple. La ve'rite a deux 
inoyens de iriompher de Tcrreur ; föit 
cn defcendant des thefe aux nations^ 
foit en remontant des nations ä leurs 
chefs. Ce dernier moyen eft fans doute 
le plus folide Sc le plu^ efficace ; en ef- 
fet un fouverain vertueux difparolt fou- 
vcnt pour faire place ä un tiran infen- 
fe ) depourvu de talens , de lumieres & 
de vertus ; mais une nation inilruke & 
raifonnable n'eft point fujette a mourir, 

Quoi qu'il en foit, le philofophe por- 
tera toujours fbn temperamment dans 
fa philöfophie. S il a de la chaleur dans 
rimaginjtioH 3 de relevaiion dans IV 
sne , du courage , fa marche fera im- 
petueufe ; & dans fon enthouiiafme y 
lemblabl« ä un törrent, il cntraincra 
fans menagement les erreurs humaines. 
polTede-t-il une ame fenfible ? attcndri 
für le fort des mortels , il gagnera leur 
confiancej il remuera les ccKurs, ilver- 
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fera du beaume für des plaies quc Tai- 
grour ne feroit qu'envemmer. Le phi- 
lüfophe le plus doux y le plus tendre 9 
le plus humain fera toujours le plus 
ecoute ; la douceur attire & confole , 
eile rend plus touchans les charmes de 
la vcrite : ii on la montre fous des tr« its 
irrites , parlant avec hauteur , entoure 
du cortege de la melancolie , eile deplait, 
«Ue revolte , eile ne peut attacher Its 
regards. 

C'eft donc fouvent a lui-roemc que le 
philolbphe doit s'en pfendre fi fes lejons 
ieviennent infrudlueufes , & rendenr 
la raifon & la verite defagreables pour 
ceux dont elles fönt deftin^es ä foula- 
ger les peines. Une philofophie tyian- 
nique , impcrieufe , infultante. , humilic 
& ne perfuade jamais; une philofophie 
cKagrine y auftere > ennemie de la joie 9 
cfFarouche & n'eft point fwtc pour at- 
tirer. Une philofophie trop exakee 8c 
qui propofe une perfe6lion impoflible 9 
ctonne (ans influer für la conduite 9 ou 
Jette dans le decouragement. Si les le^ 
Jons du fanatique religieux s'efForcent 
d'elever Phomme au deflurs de fa fphi- 
re ponr s'egarer dans les regions de Tem« 
piree , fon propre poids le fera bieniöt 
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retomber für h tenc; quelquefois il 11*1^ 
ayerti que p..r de louides chuteJ , qail 
ne devoit point fortir d^une natura oü 
tot ou tard il eft force de rentrer, 

11 faut dpnc ä l'homme urie philofo- 
phie humaine, qui Tuttire, qui le con- 
Ible > qui k foudenne. C'eft pour U 
naiure , c'eft pour la terre , c'eft pour 
lui-meme , c'eft pour lafociet^ que Inom- 
me eft fait ; c'efl ici-bas qu'il doit eher- 
eher fa felicite, AlTez longtems U füt 
le jouet d'une philolbphie furnaturelle, 
ou plutot d'un vrai delire , qui le ren- 
dit infente & furieux , qui ne lui mon- 
tra fon bonheur que dam les cieux , & 
ijqi Tempecha d'etre Jueurcux für la ter- 
re, Afiez longipnis de pretendus fages 
lui ont ordonnö de fe detefter lui-inS- 
mc, de s'avilir ä iks propres yeux»/ 
d'etouffer l«s dtfirs de fon coeur , de 
fuir les plaifirs , de faire divorce avÄ 
la felicite , de ramper dans raiBidlion 
de ne regarder la vic que comme un 
pelerinage, de gemir & foupirer tou- 
jöurs ; ces vaines lefons , fi eontraiies 
ä. Celles de la naturc , ou ne furent 
point ecouiees au fein. de la diffipaüoni. 
dans le tumulte des paffions 6c des plai- 
fus , ou quand elles iurent fuivies j 
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(! ne (ervirent qu'a rendre Vhomtne 
farpuche , inlbciable, atrabilaire , m^* 
content de lui-meme & desautrct, 

La fageffe n'eft point renneuiie des 
plaifirs legitimes & de la felicitd des 
hommes. Son afpedl n'eft point fait pour 
ciTaioücher les ris Sc pour bannir les 
graces \ eile ne combat quc ks plaifirs 
trotnpeurs que le repentir fuit toujours ; 
eile ne s'ar rre qlie contre les paffions 
oppofees au repos des humains ; eile ne 
declare la guerre qu'ä ces prejuges qui 
les deTolent. L'objet de fes defirs eft de 
les rendre qiielque jour. plus contens; 
de voir la liberte , Tabondance & la 
paix regner en tout pays ; de voir Tiri- 
duftrie , Tadlivife & la joie ranimer leurs 
habitans. Si Tcfpoir du fage n'eft qu'u- 
J^e chimere y fon ame honnete aime k 
*en repaitre, cette illufion foutient fon 
Courage , animc fon ailivite , l'excite a 
la recherche de la vcritc , &c fait que fon 
^prit produit des fruit^ utiles ä la fo- 
ciete. 

Le fpeftacle de Thornnie heureux ne 
peut deplaire gu'au tyran & qu'au } re- 
^^c qui ne fcj^plaifent a regner que für 
^cs malheureux } qu'au fombre fuperfti^ 
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licux 9 qui foUcment s'imagine quc fön 
Dicu s'irrite du bonhcur de fes crcatu- 
res 9 & quHl feit im crime aux mortds 
de chcrcher les objets capablcs de rcn- 
dre leur exiftence plus douce. Kori) il 
n'eß point de fpedable plus raviflant 
pour Thomme que de voir des heureux; 
il n'eft point d'idce plus flateufc que 
de pouvoir en faire. Contempler de fang- 
froid les maux de fes femblables» sV- 
riter de leur joie 9 condamner leurs plai- 
Cm innocens , n'etre point ^mu de 
leurs foupirs 9 fe cemplaire ä leur voir 
repandre des larmes y c'eft avoir la fe- 
rocite d'un tigre , Tame atroce d^un de- 
mon malfaifant. 

Jamais la vraie fagefle ne defend a 
rhomme de sVimer; eile lui infpirera 
toujours un amour raifonne de lui-me- 
me j eile Tencouragera ä meriter fa pro- 
pre eftime & celle de k$ aifocics ; eile 
approuvera les paffions qui pourrontlui 
atiirer des fentimens fi doux; eile les 
dirigera vers des objets vcritablement 
utiles ; eile ne blämera que celles qui 
troubleront la focietc 8c qui nuiront au 
bonheur de ceux qui ej^ feront tour- 
mentes ; eile ne profcrira que ces plai- 
firs trompeurs & ptffagers que fuivenl 
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des douleurs reellfes 8c des rcgrets dura- 
bles. ♦ En un mot le vrai philofophe 
eft l'ami des hommes., rami de leur 
bien-etre, l'ami de leurs vrais plaifirs. 
L'auftcrite i la feverite , la rudefle » ne 
font point les fignes qui cara(5lerifent la 
fagcfle. La brutalite , Taigreur , Timpo- 
Jitefle j la fatyre annoncent un homme 
dujT , defegreable 9 mal eleve , ftc non 
un philofophe. La fagefle eft aimable 9 
eile a des charmes faits pour feduire 
tous les yeux 9 fa langue iait fe propor* 
tionner au monarque comme au dernier 
des fujets; fondee für la verite, eile he 
conduira jamais les hommcs a la cor- 
ruption. 

Mais la philofophie ne dctruit pa« 
Thomme dans celui qur la poffede, Le 
philofophe n'eft point un homme (ans 
paflipns ; il ne feroit qu'un impofteur 
& un charlatan , s'il pretendoit fe met- 
tre au deflus de la douicur ou s'il vou* 
loit s'annoneer comme exempt des paf- 
Cons y des foibleifes y des infirmites hu- 

^ Modus ergo d'ätgenii fracipiendus eß homini > 
•defl quomodofe diligat Aut proßtfibi : quin auum 
Jt diUgat au%ffoßifihi dn bitatc demenüs eß. 

S £ « JS c. 
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maines. * Ce n'eft point une apathit 
ftoique ^ une orgue lleufe infenfibilite » 
une indifFerence inhumaine qui prou- 
vent la philofophie & qui caraAeiifent 
le philofophe ; le ftupide a fouventune 
indifFe-^ence plus profonde que Celle que 
la philolbphie peut procurer. Le fage 
a le droit fenfible, il eft rufc^ptibk, 
d'attachemcnt > il fent le prix de rarra« 
tie; il eprouve un arnour legitime pour 
les objets qui rnt des droits für fon 
coeur; il entend le cri de Tinfortune, 
il eprouve avec douleur les coups du 
fort , il eft touchc des peines des autres ; 
il eft afflige de Celles dent il eft la vic- 
time lui meine ; il d( fii e de les faire 
«effer ; il neft point indifferent für les 
richefles , dont mieux que perfcnne il 
connoit le bon ufage; il n'eft point 
Tenncmi du pouvoir , d( nt il ftit li 
fajon de fe fervir pour fa propre fclici- 
tc ; il cherit la gloire, Tcftime, la re- 
putation comme des rccompenfes aux- 
quelles tout Thomme utile eft en droit 
oafpirer. 

♦ A.ntonin dlfoit au fujet d? Marc Aurcl^'. 
Sougfez qu ilfoit komme : ni !a fkilofopHie ni VBm 
firc H'S$en$foim les faßions. 

£ß 
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En un mot, le vrav philofophc n'af- 
feöe rieti ; de bonne fi)i avec lui meme 
& fincere avcc les autres , it nefefait 
pas un point d'honneut de celTer d'etfe 
un homme, de fuir ce <jui iui doit 
plaire , de meprifer ce qni lui eil avan- 
«ageux, il s'applaudit de fe$ lumi^res» 
& k croit digne de Teftim» & de Taf- 
feftion des autre« quand il en a bien 
meiite. Eft-il dans lindigence , il tä- 
chera d*en fortir ; mais il fe refpedte 
trop pour en fortir par des voies dont 
il auroit ä rougir. Eft-il dans le mc^pris? 
il cherche k fe venger des injuftes de- 
dains par des taler)s , par d'miles decou- 
vertes. Eft-il dans Taffiiaion ? il a plus 
de rcfföurces & de motifs qu'un autre 
pour diftraire fon efprit par la reäexi:>n; 
il fe confolera dans les bras de Tetude. 
Eftil opulent ? il fait Tart de jouin Eft^iF 
aflis für le trone ? il s'applaudira des 
J^oyens que le deüin lui fournit de 
travailler ä fon proj^e bonheur, a fa 
propre gloire | ä fon propre plaifir 
^^ repandant ä pleines mains Je bon- 
hcur für tout un peuple qui benira fon 

xelc & cherira la fource de fa feli- 

cite. 

Ce n*«ft donc ni la fingularite> ni 

I 
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la mifantropie , ni Tarrogprice quiconf. 
titüe la fhilofophie; c^eft Tefprit obfer- 
vatcur, c*eft Tamour de ]a verite,c*efl 
TafTedlion du genre humain, c^efi Tin. 
dignation & la pitie des caiarohes quHl 
cprouve ; en un mot c'eft rhumanite 
qui caradlerife le (age. Si ia philofophie 
ne lui procure point un bonheur com- 
plet, eile le metau mbins.fur la route 
pour Tobtenir ; fi eile ne le mene poinr 
loujours a la coanoiflance entiere dela 
veiite I eile diflipe au moins une portion 
des nuages qui empechent de Tapper- 
cevoir ; fi eile ne lui montre point tou- 
jours des realites > eile fert au moins ä 
detruire pour lui un grand nombred'il- 
lufions dont les autres mortela fönt lei 
jouets infortun^s. 
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C H A P I T R E VIIL 

De la philofophie pratique & de la pii- 
lojophie /pccuhitive. 

ON nous repetc fans cefle que ccux 
qui ont profeffe la philofophie & 
^üi fe Ibnt vantes d'ttre les interpretes 
de la raifon , loin de donner aux hom- 
mes des exemples de vertu« y fe Cont 
tres-fouvent livres ä des vices honteux^ 
& ont paru quelquefois n'avoir fccouc 
le joug des prejugcs que pour fe per- 
mettre fans fcrupule les dcreglemens les 
plus condaranables. Ces defauts doivent 
^tre imputes aux hommes & non a la 
philofophie, ; un hemme doue de pens« 
traiion 6c de genie peut etre vicieux y 
niais ce n'eft point dam Thabitude de 
penfer que Ton doit chercher la caufe 
de fa corrupiion ; c'eft fon temperament, 
ce fönt fes paffions 9 ce fönt les idees 
feufles qu'il fe fait du bonheur qui le 
determinent au • mal ; cV-ft Thabitude qui 
J^i fait tenir une conduite qu'il eft bieti 
plus quun autre forcc de condamner. 

I 2 
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Soiivent un efprit jufte peut fe trouver 
Joint ä ua coeur pervers , de meme que 
ibuveöt un coeur droit peut fe trouver 
Joint a un efprit faux ou borne. D*ail- 
ieurs un liomme eclaire für un point 
peut: sWeugler für les autres ; il fentira 
la force d'un principe , mais les mauvsds 
penclians de fon coeur feront plus forti 
que ks fpeculatiom. Cependant il en cft 
flus feverement puni que tout autr«; 
les lurnieres de fon efprit 9 qu^il fe trouve 
oblige d^ combattre ä chaque inftant , 
portcnt a tput moment für fa conduite 
un jour fatal propre ä reveiller en lui 
)a honte & le remors. L'homme inl- 
truit qui fait le mal a bien plus quele 
mechant Ignorant des motifs pour fe 
hair lui meme; il a beau fe faire illu- 
fion 9 il a la confcience de fa mauvaife 
foi & jougit de (es egaremens jf^^^ 
qq'il en connok les fuites neccflaires. 
Lc me'decin habile , faifi d^uae maladici 
en connoit mieux le danger que celui 
qui n^eft point yerfe dans U medecine. ^ 

* Pkl!(>fofhut in raüorti vUa feccanr , boe m- 
ficr eß -y quod in officio , cujus magißet ejß vulti 
iabmr 9 4tr$€tnqt*e vüa frrftjßis > delinquis im vi$ä* 
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Nou$ voyons foutrcnt des hommes 
corrompus fe detromper des pieiuges 
religieux dont leur efprit a fenri h futi- 
üte , en conclure tres - imprudetnment 
que la morale n'a point de fondcnis?ns 
plus reels que la religion ; ils s^imagl« 
nent que celle-d une fois bannie, il 
n'^exifte ptus de devoirs pour eux , Sc 
qa*ils peuvent des lors fe livrer a toutes 
fortes d'exces, Si nous rernontons a ^a 
fource de la prctendue philofophie de 
C€s niauvais raifbnneurs , nous ne les 
trouverons point animcs d'un amour 
fincere pour la v^rite; ce n'eft pcint 
des maux fans notnbre que lafupcifii- 
tion fait a Tefpece humaine , dont nous 
les verrons touclies • nous verrors quHls 
fe font trouves genes des entraves im- 
portones que la religion, quelquefcis 
d'arcord avec* !a raifon , mettoit ä Icurs. 
dereglemens. Ainfi c'cft leur perveifite 
natiirelie qui les rend ennenis de la 
religion; ils n'yrenoncent que lorfqu'el- 
le dft raifonnable ; c'eft la vertu qu'ils 
haiflent encorc bien plus que Terreur ou 
l'abliirdite ; la fuperflition leur deplait 
non par fa fauffete , non par fes confe- 
quences ficheüfes , mais par les oblta- 
' clts qu'elle oppofe a leurs pafiions > par 

15 
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le$ metiaces dont eile fe;fert ppur !es 
effrayer , par ks phantomes quVlle em- 
ploie pour les forcer d'etre vertueux. 
D«s hommes de cette trcrr.pe devien- 
nent irreligieux> fans avoir ni le cceui 
aifez libre ni Tefprit ailez eclaire pour 
devenir des philoibphes , ils renoncent 
au menionge fans s^attacher ä la verite , 
a la morale « au bon fens ^ ä la raiibn , 
qui s'oppoferoient encore bien plus ä 
leurs exces , & qui duement examines» 
leur fbumiroient des motifs plus retb j 
plus iblides > plus fürs y pour refiiler ä 
leurs penchans deregtes. 

Pour etre philolbphe , il &ut aimer la 
fagefle; Sage & Savant fönt des termes 
lynonyities chez les orientaux. Mail 
pour aimer la fagelTe, il feut en con- 
noitre le prix. Des hommes livre'i au 
vice pcuventils etre regardes commc 
des amis de la fagefle ? Des morteis em- 
pörtes par le torrent de leurs paflions , 
de leurs habitudcs criminelles -, de la 
difltpation, desplaifirs» foiit-ilsbien en 
e-at de chercher Ja verite > de m.editef 
la nature humaine , de decouvrir lefyl- 
teme des moeurs , de creufer les fondc- 
mens de la vie feciale ? Non , le dere- 
glement ue fera jamais la fuite de h 
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vraie philoiophie y les egaremetls da 
Qoeur & de Tefprit ne paueront jamais 
pour de la fageUe ; des hommes fans 
fyfieme &c (ans mceurs f pour s^^tre de- 
tronipes de quelques erreurs genantes , 
ne pourront fans fblie s^annoncer pour 
de profonds raifonneurs. La vraie fa« 
geffe ne fe vantera point de ce$ con-» 
qu^tes honteufes quVlle* a pu faire für 
la fuperfiition ; eile rouj^oit de comptcr 
parmi fts pardfan« des ennemis de toute 
raifon ^ des elclaves de leurs paflions , 
des feires nuifibles au genre humain. 
Cetie lageffe admettroit-elle au nombre 
de fes ducipies des princes > des minif- , 
tres j des couriiians qui ne fe fönt de'- 
irompes de 1h fupeifliuon que dans la 
vuc de trouver dans rirreligion des 
motifs de plus pour fe confirmer dans 
le crime? La philofbpliie pourroit-el!e 
le gloriiier d'avoir pour adhcrens dans 
üne nation dilTolue une foule de libuir- 
Vins difiipes & lans moeurs, qui mc- 
prifent lür p'arole une religion lugubre \ 
& &ufle fans connoitre les devoirs que 
l'on doit lui fubflituer ? Sera-t-elle donc 
bien flattee des hömmages intcrefles ou 
des applaudifleniens ftupides d'une trou- 
pe de dcbauchcs , de voleurs publics , 

1 4 
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dlntemperans ^ de voluptueux ^ qui dt 
Toubli de leur dieu & du mepris qu ik 
ont pour fon culte f en conduent qu'ils 
ne ie doivent rien a eux-memes nt ä 
la fodete , & fe croient des fages parce 
que fouvent ca trembknt & avec re- 
mors 9 ils foulent aux pieds des chimeres 
qui les for9oient a reipedler La decence 
ßc ks moeur$? 

Non, la philofophie ne peut pomt 
^ire flattce de voir groffir fa cour par 
des etres totalemtnt depourvus de rai- 
son j de lumieres , d« vertus. Le vrai 
philofophc cft Tapotre de la rafon & 
de la verit^ ; il les cherche de bonne foi , 
il les medice dans le filence des paffions i 
il les decouvre aux äutres lorfqu'il sVn 
croit capable , & s'il eft penetre des 
verites qu'il annonce, il prouve par ü 
conduite la bonte de fes prcceptes y & 
la fupcriorite d'unc morale naturelle für 
une morale furnaturelle & fauffe qui , fi 
eile Tappuye quelquefois 9 la combat & 
la dctruit encore bien plus fouvent. Un 
tnechant trouble par des paffions orageu- 
ies > un kelerat endurci dans le crime f 
un voluptueux perpetueUement enivie 
de plaifirs deshonnfetes , fönt- ils donc en 
etat de raifonner ? ünt-ils rimpariialitc 
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requife pour jugcfavcc candeur ? Ont- 
ih le loifir de faire des expcrlences 
lurcs? Sontils iflei clairvoyans pour 
dcmeier la yerhe " & la fe'parer du 
nenlbnge avec lequel on la irouve fi 
fouvent alliee ? Non , fiins doute > des 
homme» iegers , intereflc« ^ diflipes ^ 
examinent toujours tres-mal, s'ils en* 
trevoient quelques lucurs de verites , 
dies fönt foibles , ils n'embraflent ja- 
niaii fon enfcmblc » ils n'en voient que 
la partie quj flatte leurs paflioiis , ils ne 
la prennent point pour guide. Lei paf- 
Cons peuvent quelquefois reneontrer 
jufie ; elles renvcrfent fouvent des erreurs 
& des prcjuges qui s*opporent ä leur 
roarche , mais la raif®n peut feole de- 
tromper parftdtement ceux qui la medi- 
tent avec les difpofitions neceflaires. 

Ainfi Ton paflera condamnaiion für 
fes rcproches que l'on eft quelqudFois 
«n droit de faire ä ceux qui fönt pro 
feüion de philofophie ; on convitndra 
du peu d'accord qui fe trouve entre leur 
conduite & leurs lejons ; on reconnoitta 
que les grandes lumieres & J'innocence 
dans les moeurs y la prudence dans la 
conduite , la probite meme n« fönt poinc 
^öuiours reunies. Mids cnfmqu'en ^^our^ 



1 



ao2 C H A P I T R E VIIL 

ra-t-on conclure contrc la philofophie? 
La veritc en eft-elle moins utile parce 
qu'elle eft fouvent annoncee par des 
hommes qui n e la prennent point enx- 
memes pour guide ? Les dcmonftradons 
du geometre qui montre Tevidence en 
ferQnt-eiles moins cert^nes parce qu^il 
xi^aura pas de mosurs ? La fagefle eo 

^ eft eile moins prccxeufe parce qu'elle 
n*influe point für la conduite de celui 
qui nous la decouvre ? Lorfqu^affis au- 
tour d*une table abondairrfnent fcrvie 
nous y trouvons des mets delicieux» 

. allons-nous nous informer des moeurs 
de celui qui les a pre'pares ? Les apotres 
de Terreur j les miniflres de la fuperfti- 
tion^ ne nous crient>ils point (ans cefle 
qu'il faut adopter leurs le^ons , (ans 
adopter ieu^ conduite > toutes les (bis 
que Celle ci dement leurs pompeüfei 
^eculations ? * 

Dißinguons donc pour töujours la vc- 

* Non preßant phUofophi quoi loquimtw> mul-^ 
ihn tamenpraßam quod lofuumur } guod honeßa 
turnte ccnctpium* 

SeNSC\ de VITA BEATA CaP. XX. ^ 

Lc Philofophc n eft pas comme ie pr^trc cjui 
s'cnrage ainftruire par fa conduite, lc philofo- 
phe qui ecrii s cngagc k inftruir^ par fes ioiit}* 
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rite de cclui qui TannoRce ; dlftinguons 

la fagefle det'organe y fouvent impur, 

qui eh eft Tinterprete ; dlftinguons la 

j hilofophie de celui qui $*arrogc le titre 

de philofbphe ; adoptons la raifon »de ^ 

quelque part qu'ellc nous vienne ; ne 

la rejettons jamais fous pr^texte qu'elle 

n'eft point annoncee par un ^Ue raifon- 

nable ; quelle que foit la conduite y ecou- 

tons avec docilite tout homme qui nous 

dira .d'etre hwmains > juftes f fenfibles , 

bienfailans > epoux tendres Sc fideles « 

citoyens gcncreux & defintereflesi n'e- 

coutons jamais riiomme Ic plus gravc 

dans (bn maintien ^ le plus auftere dans 

fes moeurs y lorfqu'il nous prefcrira d'e- 

tre iuhumains y zeles j intolerans y injus- 

tes ou indifFerens envcrs nos femblables, 

Lei le^ons de la iagefTe ont fans doute 

plus de poids dans la bouche d^un Tage > 

mais elles ne fönt point a dedaigner loi s 

meme que nous les recevons d'un hom- 

ine qui ne (bit pas ces memes lejons. : ; :-^;>v 

Cbehflbns y admirons > in:)iton$ celui qui 

tA aflez heureux pour joindre la prati« 

que au pxecepte , lecherchons la ibcie- 

te, failbns-en notre ami; lifons avec 

tranfport les maximcs utiles du vicievi:^ 
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qui nous inftruit , iiiais fuyons fcs vkcs 
& n*imitons point ia folie. 

Le philofophe cft un mortel rerpe<Sla- 
ble lorfqu'il prouvc par fa conduitc qu^il 
cft lui-memc penetrc des verites qu*it 
annonce y mais elles n^en fönt pas moins 
des verites iors meme que fes adlions 
dementem (es paroles. L'homme le plus. 
pervers peut. avoir de grands talens , U 
peut avoir medite Ia politique 9 appro- 
tondi Ia nature , etudie le coeur humain y 
bien plus il. peut avoir acquis des idees 
vraies de Ia morale fic i'etre enrichi de 
decouvertes ihconnues de celui qui avec 
plus de fagefle % de fimplicite , de ver- 
tu » aura moins de pehctration que lui; 
de? coBurs depraves ont fouvent bien 
plus de talens & d^eiprit que les coeurs 
honnhes & vertueux. La verite^ deja 
fi rare > te ieroit encore bien plus fi les 
bommes ne vouloient Tadmettre que 
torfqu'flle leur fera prefent^e par des 
etres parfaits. Le philofophe n'eft point 
^n Dieu > il n'eft poim egal aux dieux. ^ 

^ IngetTf intervallum hmrme&c£ter9thomingf 

foRum eß > omnermor$alet multo ametetU y nbn mtdr 
eumme Di't anteeeäum- >>1NBC. fcpi T. 54» ü ap- 

pclie aüleHi^ les philofophcs parfx & foc'u Dco- 
rum } nonjupfiiics, Ensr^j* Saf'w$t tarn ts^tto, 
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Le pHIofophe eft un homme (ujet aux 
paflions 8c aux infirmiees humaines , il a 
befoin d'indulgence ; fes leyons fönt 
eflimables des qu'elles fönt avantageu- 
fes , fa conduite eft blamable des qu'elle 
eft deraifonnable ; il n'eft plui Tapotre 
de la raüon , il eft l'apotrc du vice des 
que fes niaximcs tendent k corrompre 
les moeuTf^ 

Diftinguons donc deux fortes de phi^ 
Icfophie ; Tune eft fprculative & Tautre 
eü pratique, L'une & Tautre peuvent 
cncore fe foudivifcr en deux branches ,. 
Celle qui eft naturelle ou qui tient du 
temperanr.ment & cell^ qui eft acquifV.. 
Quoiqu'il en foit , gardons-nnus de rc- 
garder comme des amis de la fageffe ,. 
comnxe des bienfaiteurs du gcnre-hu- 
maia, ces imprudens raifbnneurs qui 
quelquefois ont invente des fophifmes 
ingenieux pour dilculper le crime , pour 
legitime«^ le dcfordre & pour jettcr du 
doute für les regles immciables des 
moeur«. Pour etre un philofophe > il ne 
iuffit point d'attaquer les prejuges r^^s,. 

äninto omnia afui al'toi vtdct eonfemnitque quam 
htpiter^' i^^V-Ti 74- Cef! dans un homme qui cioit 
juixdieux joindf^ i**Jopi^tc Ä rariogance la pluf 
»iiicaie l 
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il faut leur iubflituer des verites utilci ; 
c eft peu de combattre les dölires de la 
fuperftiuon fi Ton ne la reroplace par 
la feine raifon En vain le philofophe 
at-il aneanti les chinieres, les dogtnes> 
les vertus faufles & frenetiques qua ia 
religion revcre, fi d'un autre cote il 
pcrraet aux mortels de fuivrc leurs pen- 
chans deregles &: de fe Hvrer fans hpnte 
ä leurs paifions aveugles. 

La fagefle ne peut donc point adop- 
ter ces ecrits dangereux qui autorifcnt 
la debauche, qui axnoUiflent le coeur» 
qui prefentent le vice fous des couleurs 
aimablfs , qui juftifient la fraude , qui 
decri(^nt la feverite des moeurs , qui 
jettent le ridicule für la vertu , enftn 
qui repandent des nuages für les devoirs 
invariables Sc facres qui decoulent de 
notre ^tre & qui (bnt les appuis de tou- 
te focietc. Queb reproches n'ont point 
ä k faire ces ^crivains lubriques & 
fans moeurs > dont les auvrages , devo- 
rrs par une jeunefle bouiUante y Texö- 
I tent ä la debauche & Taniment a fa 

propre deftruiStion ! De tels ecrits fönt 
des empoifbnnemens publics; leurs au- 
teurs reiTembient ä ces revokes qui 
ouvrcnt les portes des prifons pour grof* 
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fir leur parti des miferables qu'eiles ren- 
lerment. Infimicr ou detruire les Icix 
etemelles de )a raifon, c\&, travaiU 
1er a la ruine du genre humain. 

Ainfi apr^s avoir attaque les erreur» 
des mortels y celui qui medite n^ira 
point les remplacer par des erreurs nou- 
velles plus funefks que les premieres ; 
ä ta tyrannie religieul'e Sc politique il 
ne fera point fucceder Tanarchie des 
paffions ; auic chaines de la religion il 
ne fera point fucccder ie dcchalncment 
des vices ; aux pratiques & .aux de- 
voirs que le fanatilhie impofe , il fcra 
l'ucccder des vertus plus reelles. L'apo- 
log'ifie du vice n^eft point Tami de la 
iageiie ; c'eft un attentat contre le gen- 
re humain que d'encourager Thömme 
ä ie nuke , ßj: de s'cfibicer d'etouflfer 
en lui la honte & Ic remors deftines a 
punir le crime« Celui qua jufiifie le 
dcfordre eft un mcchant qui ne tra* 
vaille qu'a fe iuftifier luiracme, ou 
qui cherche k corrompre fes femblables 
pour en faire des compüces ou des ap- 
proba.teur5 de (es goüts deregles. Celui 
qui ne prevoit point les fuites des paf - 
fions & des vices ; celui qui ne ient 
pos combien la moderation , la raifcn y 
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la vertu Icur fönt ncccffaires y efl un 
imp.rudent dont les rues fönt trop bor- 
nees pour donner des confeiU au gcn- 
re-humain. D'ailleurs il eft evidemmcnt 
dans Terrcur & il trompe les autres. 
N'eft-ce paf en cfFet etre dans la plus 
grofliere des erreurs que de croire que 
Thomme puifle impunemcnt ie Ixvrer ä 
la diiTotution > ä Tintemperance > ä la 
debauche? Quel philofophe que cclui 
qui ne fait pas que, d'apres les loix 
eternell s de la nature > ie vice fe pu- 
nit toujours lui-meire, lor$ mcme que 
les loix des hommes ne decernent au- 
eunes peines contre lui ! que disje ? 
lors meme que (es exces f€*mblent le- 
giume's par Topinion publique. Dai's 
les focietcs les plus corronipues la voix 
publique s'eleve contre Ie defordre ; ia 
dcbaucbe eil mcprifce, les idees dcla 
decence iiibfifient dans Ie plus grand 
nombre des efprits , au point que Ie vi- 
ce fe croit toujours oblige de sVnvelop- 
per des ombres du myfiere. Dans les 
contrces oü la diilblution des moeurs 
femble univerfellement autorifee ptt 
i'exömple des gcands , ceux qui s^^n 
rendent coupables fc croi nt obliges de 
cacher ieucs intrigqes criniinclUs; il^ 
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fönt fbrces de rougir devant les perfbn* 
nes plu$ honnctes ; ils eprouvent des 
embarras > des inqui^tudes , de la honte. 

Enfin Tiniidehte fe voit punie par 
les divilions fubiiftantes entre des epoux » 
qui onc perdu les uns pour les autres 
raffeAion y l'eftime & It confiance f 
c'eft ä-dire , les charmes les plus doux 
de Tunion conjugale« Ainfi dire aux 
hommes que rinfidelite n'cft qu'une 
bagatelle , c'eft leur dire que p ur des 
8tres deflines ä s'aimer , ä s'eflimer f 
ä s'entre-aidcr , a fupporter a fi aix com- 
muns les peines de la vie> il eft in^ 
different d^etre unis , 8c de s^occuper 
de leur bien-etre mutuel. * Dire aux 
hommeis que la debauche e& pcrmiie , 
c'eft leur annoncer que ieur conferva- 
tion 9 leur uanquilite , leur fante fönt 
des choies peu faites pour les intereffer. 

C'eft ä rimprudence ou ä la depra- 
vation de quelques raifonneurs fuper- 
ficiels qu'ett du le dc'cri dans lequel la 
philofophie eft trop fouvent tombee. 
En eilet on Taccule de toujours deirui* 

♦ Ccla peut nous faire juger de la maxime de 
La Fontaine qui dit en parlant de 1 adultdre : 
Qu and on kfah c efl prn de choje y \ 
Quand on l Ljiort ? (tneß ritn» 
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re ians jamais edifier ; cette accu- 
fation feroit fans doute fondee fi Ton 
^^obfiinoit ä (ubiUtuer le nom iacre de 
phUofopbie ä ces fyftemes de deiiret 
que des fpecuUteurs en demence ont 
donncs pour les oracles de la raifon. 
Le fyfteme de conduitc dont Ics hom- 
rnes ont befoin a toujours exifle > ii ns 
it ne faut que le moutrer , pour quo 
fon evidence foit apperyue ; Tetre in- 
telligent n'a qu'ä rentrer en lui m^me, 
impofer iitence a fes pafTtons^ ^carter 
(ts propres illufions , chercher de bonne 
£>i la veric^, etudier ies rapports» les 
devoirs & les droits d'un fetre qui fent i 
qui penfe , qui vit en foci^te : pour le 
montier aux autres il nc faut que le- 
vcr le bandeau que le prcjug^ avoit 
mis für leurs yeux ; il ne s'agit que dt 
dilTipcr les nuages du menfonge pour 
qu*ils voient la v^ritc, 

La philofophie , je le »repete j defa* 
vouera toujours les maximes de ces apo- 
Iqgifles du vice qui empruntent fon lan- 
gage pour debiter Icür poifon. Elle nc 
peut compter ab nombre de fes difci- 
ples les amis du defordre> qui n^attt- 
quellt la rcligion que parce qu^elle con- 
iredit quelquefois les funeftes penchan? 
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de leurs coeurs ; qui nc luttent contrc 
les loix quc parce qu'elles genent leurs 
inclinations ; qui ne meprifent Tauiori- 
x6 qu« paice quHls n'ont point la fa- 
culte d^en abufer eux- meines : qui ne 
haiilent la tyrannie qwe parce qu'il ne 
leur eft point pennis d'etre tyrans ; qui 
ne combattent les prejuges que parce 
que ces prejuges s'oppofent a leurs paf 
{lons , ä leurs debauches , ä leurs pre- 
tentions fiivoles, a leur vanite. L'enne- 
mi de la morale ne peut etre Tami de 
ia pliilofophie ; Tavocat du vice eft un 
aveugle ou un menteur, qui ne peut 
eu:e guide par la vcrit^ , & qui la hait 
neceflairement dans le fond de fon 
coeur. * 

Dcclaner contre le prejuge, attaquer 
la fuperftition , expofer les abus du dcf" 
potilme y combattre les craintes futiles 
des hommes Ibnt des entreprifes dignes 
de la philofophie ; mais combattre la 
tnorale » aneantir la vertu , repandre iur 
eile le mepris & la fatyre , ne peut etrc 
flue Touvrage de la demence 8c de la 
fureur. La religipn peut etre legitim«- 

^ l^nlUvino advoeatuf defuiu 

S£VSC D.£ IBi CAF. XIIT. 
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xnent attaquee, parce qu'elle eft vifiblc- 
ment contraire ä la vcritc » ä la raifon , 
aux interets du genre humain» mais les 
coups du fage ne porteront jamais für 
la vertu ; eile eft pour les hommes une 
colonne lummeufe £ute pour les guider 
dans la route * de la vie , 8c que jamais 
ils ne perdront de vue fans danger : fa 
bafe > il eft vrai , eft fouvent entouree 
de buKTons , de ronces , 6c de plantes 
venimeufes qui fervent de repaire ä des 
reptiles malfai&n^ ; en d^truifant leur 
retraite , en decouvrant ce monument 
aqgufte , en le degageant des obfiacles 
qui erapechent d'cn voir les fondemens » 
prenons garde de les d^grader» ou de 
les ebranler ; fa chute entraineroit la 
la ruine de la fociece. Arrachons donc 
ces literres inutiles qui s'entrelacent au- 
tour de lui, mais ne touchons jamais 
au ciment folide qui ftrt ä joindre ies 
paities. 

Ce que nons venoni de dire fuffit 
pour fixer nos idees für la philofophie 
& für ceux qui la profeflent. Le phi- 
lofophe eft un homme qui connoit 1# 
prix d^^ la verite y qui la cherche , qui 
la medite ou qui Tannonce aux autres» 
k fage eft cclui q^ui pratique i'^s tcjoü. 
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Verite , fagefe y raifon , vertu % n.xture , 
fönt des tcrmes cquivalens pour defigncr 
ce qui cß utile au genre humain ; la 
vcritc tend toujours ä eclairer les hom- 
Kies ; les plus eclaires feront les plus 
raifonnables ; les hommes les plus rai« 
fonnables fentiront plus que d'autres 
Imtcret & les motifs qu'ils ont de pra- 
tiquer la vertu, Sans Tctude de la na- 
ture l'homm« ne connoitra jamais ni 
fes devoirs envcr« lui-meme 6c les au- 
tres ; prive de cette connoiflancc il n'au- 
ra ni principe! fiu's ni bonheur verita- 
ble* Les honimes les plus inftruks fönt 
les plus int^refßs ä £tre les mcilleurs : 
les grands talens doivent conduire aux 
grandes vertus^ Tout homme qui fait 
le mal eft un aveugle ; tout homme 
deregl^ eft un etre de'pourvu de raifon 
dont la conduitc prouve qu'il mecon- 
noit fa nature > qu'il fe doit ä lui-mS- . 
me , ce qu'il doit aux autres ^ le prix 
Attache a Teftime meritce de foi , Tin- 
leret qu'il a de mcriter l'eftime des 
ttres qui l'entourent. Quiconque igno- 
re*toute$ ces chofes ne peut etre ap- 
pelle un homme eclaire ; celui qui fe 
inontre infenfible ä la •bienveuillance ^ 
t i'approbation > a U ttndreife de (es- 
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aflbcies ne difFere en ricn ides beics: 
celui qui ne «'apperjoit pas que fes 
vices tend.nt ä fa pFopre deftruilioa 
n'eft point un etre intelligent , dont 
reffencc & le but fönt de vouloir fe 
conferver, Celui qui meconnoit le$ 
avantages ineftimables de raflbciation 5c 
!es moyens de la rcndre utile Sc agrea- 
ble ä fon ^tre , n'eft qu*un infenfe & 
non un ami de la fagefle. 

En efFet ce n eft point a des hom- 
mes de cett^ trempe qu'ii appartient de 
chercher la verite ; Telprit n^eft lien s'it 
n'eft utile ; il eft un arme dangereufe 
dans la tnain d^un mechant ; il produit 
les plus grands biens dans les mains 
de celui qui eft afTez inftruit pour en 
comioitre le veritabi« ufage. Ainfi la 
pbilofophie n'eft point faite pour ces 
etres aveugles qu*une imagination pc- 
lulante & vive empeche d'examiner^ 
Tout homme qui cherchc ä nuire , n'eö 
point un philofophe , dont Tobjet ne 
peut etre que de fe rendre utile ; c€ 
litre ne peut point convenir a ees ef- 
prits ingenieufement malfaifans, dont 
les voeux fönt remplis lorfqu'ils ont 
ebioui la fpciete par des faillies palTa- 
ge;re$ nuifibles a leurs femblables. Quell 
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avaötages la focieic retire-t eile de ceg 
lifcaiines , de ces traits eavenimes 9 de 
CCS fatyrcs ameres > de ^cs mediiances 
& de C€S caloninies cruelles > dont VcC- 
prit ne fe fert trop fouvent que pour 
faire eclorre des haines , des querellcs j 
des ruptures , ou po »r porter avec 
dexterite le poignard dans les coeurs ? 
Un etre qui pofsede ce malheureux 
talent, eßil donc un honime utile? 
A quoi fert fon genie ^ finoa ä procu* 
rer üne fecouffc paffaigere a roifivite , 
* confoler Tenvie & la mcdiocrite des 
c^agrins que leur caufent le meriie Sc 
l^s grands talens , & communemcnt a 
%e craindre 6c dctefter celui dont la 
mcchancete amufe ? 

La fageffe n'approuve point cet abut 
de l'efprit « eile fe propofe des objets 
plus vafies, plus avantageux 2c une 
gloire plus folide ; eile ne nuit point aux 
hommes eile en veut ä leurs vices > ä 
kurs errcurs , ä leurs pre juges ; indulgen- 
^e pour Thomme , qu'elle voit perpe- 
^ellement le jouet d'une ncceöTue fata- 
'c ) eile attaquc fes delires , eile dc^ 
^e fes paliions > eile le Force quelquc- 
f^is ä rire de fes propres exrravagances. 
Si eile excufe les infortuaes qu'un pei\- 
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chant malheureux entraine , elie ne^o^ 
aucuns menagimens aux erreurs quifo^t 
caufe de leurs egaremens. La fatyre eft 
permife , eile eft tres-lcgitime lorfqu'cUe 
a pour öbjet de combattre le« prejuges 
des hommes > d'attaquer leurs vices^d« 
les exciter par les traits 4u ridicule ä 
renoncer ä leurs folies. La fatyre con- 
tra rhormne f irrite , le revolte , Taffli- 
gc , & ne le corrige point ; eile prou- 
ve bien plus la tnalignite que les lu- 
mieres de celui qui remploie. Que 
diroit-on d'un medecin qui fe tnoque- 
roit d'un malade ä qui il offriroit unc 
potion (alutaire ? L'hoinme de bien fe 
propofe de detromper , de guerir > de 
faire goüter la raifon> contre laquelle 
Tefprit efl fouvent prevenu ; il fait qu'il 
tendroit la verite haiffable, qu*il indif- 
poferoit contre eile , s*il montroit du 
fiel & de la mtuvaife volonte. 

La philofophie pour perfuader & pout 
plairedoit etrc douce, humaine, indul- 
gente; eile dcviendroit criminelle ß 
Tons^en fers^oit pour blefler; eile feroit in- 
fenfce fi eile revoltoit les malade« qu'el- 
le fc propofe de guerir : eil« ne me'ri- 
teroit que du mepris & de la baine fi 
eile ne fcrvoit que Tenvie, la mifiwtro- 

pi«, 
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pie, ou rhumeur : eile perdoit la con- 
fiance qu'elle dok s'attirer , fi eile de- 
celoit des paffions nuifibles au genre 
humain. 

Ceux qui nui'ent le plus vifiblement 
ä leurs femblables out fouvent le front 
de fe jufliiier en difant qu'ils fönt Vf- 
ridiques] & que la verite etant im- 
ponance au genre-lmmam il faut tou- 
jours la dire , qiaell« que puiflent etre 
les confequences pour les , individus. 
C'eft ainfi que la noirceur fe couvre 
fouvent du manteau de Tutilitd La ve- 
rite eft fans doute neceffaire au genre 
bumain quand eile rintereffe ; il eft 
avantageux de dcnoncer ä la ibciete 
les erreurs qui lui nuifent ; un cito) en 
zcle eft en droit de Tavertir des 
complots que les mechans ont for- 
nies contre (bn bonheur ; mais le phi- 
lofophe, etant Tami des hotnmes, n'ea 
veut point aux hommes , il n'cn veut 
qu'ä leurs delires, II ne feit point la fa- 
tyre, mais le tableau du genre humain. 
Ce n'eft ni la malignite , ni Tenvie , ni 
la vengeance qüi doivent conduire fa 
langue ou fon pinceau. 11 n'eft point 
un delateur, il nVftipoint raffaflin de» 
reputations; il defere le menfonge au 

K 
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iribunal de la raifbn, il en äppelle k 
rexperience des chimeres ; il invite les 
iTiorteJs ä renoncer aux pr^juges qui 
les cgarent pour fiiivre la verite bien- 
faifante qui les conduirä toujours ä la 
felicite. 

11 faut donc qua le philofopile com- 
mence par fe fonder lui- meme ; qu'il fe 
jnette «en garde Äitre les illufions de 
fon^coeur ; qu'il fe defie de fes paflions; 
qu'il fe rende un compte fid^le des mo- 
tifs qui raniment ; qu'il annoncc la ve- 
rite lorfqu'un mür examen lui en aura 
fait fentir rutilite. Pour peu qu'il fentre 
en lui meme , fa confcience bientöt lui fe- 
ra connoitre fi (es motifs font purs , s*il 
peut fe les avouer a lui-meme , sll peut 
(ans rougir 6c fans feinte les avouer aux 
autres. 

, Mais pour etre aflure de cet examen j 
il faut neceffairement etablir la paixjdans 
fon propre coeur. Tout hojnme qui eß 
IVclave d*un lemperament fächeux , 
aigri par la malignite, pouffe par des 
motife deshonnetes > n'eft capabte ni de 
s'eprouver lui-meme , ni de decouvrir 
la verite » ni de la faire entendre aux 
autres : fes lejons feroient fufpeftes , 

fet tdces re volteigiem Ö^ tous fes efioru 
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ne viendroient point ä bout de cacher 
ks mobilaB dangereux donf il ferpit 
anime, L'hömme qui ne dit la verit« 
que pour nuire , fe fert d^un inflrument 
tris-utile pour faire un tires grand mal. 

Oh demandera peut-Stre s'il eft quel- 
quefois permis ä rhomme de bien de 
roentir ou de diflimuler ia v^rite ? je re- 
ponds que le merite de la verite n*eft 
fonde que für fbn utilite reelle Sc für 
1 mteret dul^enre humain ; ce merite 
ceffe des que cette utilite & cet int^ret 
difparoiflent ou ne fönt que fidlifs. Quel- 
ques theologiens ont prctendu qu'il 
n'etoit jamais permis de faire du mal en 
vue du plus grand bien ; il n'ont point 
tu que dans ce cas le mal devient un 
bien, Quelques-uns ont ete jufqu'a di- 
re quil nitoit jamais permis de mentir 
q^uand meme le monde entier devroit 
pirir. * II eft aife de fentir que ce prin- 
cipe fanatique n'eft fonde que für les 
idees incertaines que la Ideologie fe 
fait & du \>\en & du mal , du vice Sc 
de la vertu. Le bien -eft ce quleft utile, 
le mal eft ce qui eft nuifible aux etres 
de Teipece humaitie i faire ou dire ce 

% C'eft rogiojio^ d« Saiac Aagoltitu 

Hz 
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qui eft veritablement utile ä Thommc 
eft un bien ; faire ou dire ce qui lui de- 
viem neceffaircment nuifible eft cvidem- 
menc un mal. De quelle utilite la vc- 
rlte feroit-elle , par exemple , pour ua 
malade , a qui fon medecin Ce feroit un 
devoir de decouvrir que fon etat eft fans 
remede ? Lui dire la verite ne feroit ce 
pas de gaiete de coeur lui plonger le 
poignard dans le fein? Eft il un etre 
aftez derailbnnable p6ur^|||^ämer~ un 
homme qui mentiroi'^ dans la vuc de 
fauver fa patrie , {<>n pere , fon ami , ou 
pöur fe fauver lui-meme ? Nous ne dc- 
vons ia verite aux hommes qo^ lorf- 
qu eile leur eft reellement utile ou ne- 
ceffaire , nous ne la leur devons point 
lorlqu^elle leur eft evidemment inutile 
ou dangereufe. Si Ton nous dit quc dV 
pres nos principes la verite ne peut ja- 
mais etre dangereufe ; nous repondron« 
que les alimsns les plus fains , les plus 
neceffaires «u genre humain entier » d^ 
viennent fouveht une caufe de mort pour 
quelques individus y dont les organes 
(bat vides. 

•«öS» 
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l^w interets & des motifs qui doivenc 
animer le philofophe. ßucouragcfiff 
doli infpirer la veritL 

SI ceux qui mcditent la verite & 
qui la montrent aux hommes , foac 
quelquefois poufles par des paffioiis nui^ 
ßWes & par des motife blimables , il 
eft neanmains des motifs raifonnables 
& des paffions louables qui animent les 
Coeurs honnetes & les exciteat ä Texa- 
^W- Nul homme dans ia condaite ne 
ptut agir fans motifs ; nul homme ne 
peut ette totalement degage de paifions. 
^fft ix nos paffions que nous devons 
"OS lumieres : l'amour de la gloire , le 
defirdefe diftinguer, rhonmeur attachc 
3 la decouverte des grandes verites , 
Icftiipe que s'attirent tot ou tard ceux 
qui repandent des lumieres , Ibnt des 
paffions utiles & legitimes , fans ief- 
quelles Thomme a talens ne feroit ja- 
"^ais tente' de fortir de fon inertie. 
Que di« je ? les paffions l«!s plus fächeu- 
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fes ont fervi quelquefois ä eclairer les 
1» Ammes ^ & la nature fait tirer le Inen 

du fein m^me du mal. Ces paluons lu^. 
fouvent du tn^n um le favoir & de- 
truifent ä leur in(u des erreurs dan- 
gcreufcs. * C'eft commun^ment Top- 
prelfion in£me qui » en comprimant for« 
texnent les refibrts des acnes > les oblige 
de reag^f avec vigueur : les ames $*en- 
gourdiflent fouvent au fein de la prot 
perite. 

L'homme de bien a donc des paf« 
fions Sc des mqtih pour fe degager des 
prejuges, & mime pour les combattr« 
avec chaleur, Si le vice determine quel- 
ques hommes ä rompre avec la religioni 
ii. en eft d'autres qüe la raifon , ramour 
de la verite, Tinteret de leur propre 
bonheur , la paffion du bien public &x 
ont pu detroznper« 

* Cell la paffion de Henri VIII* pour -Bot 
iGmune qui fit bannlr la fiiperfUtion roxnaioc 
d'Angleterre & qui fut cauft de la grandenr ä la- 
^uelle la nation Britannique s'eft ^lev^e. OA 
dans les princes allemands le dellr de s'emparer 
des biens du clerg^ qui fit naitre le luth^ranirsic. 
Les pretres reprochent aUx incr^dules qoe ce 
font^ les paffions qui les portent ä Tincr^dulitej 
& ceux-ci leur pourroient r^pondr^; qoe c'dt 
Pavarice , . raitibition & Torgueil qur attachenl 
fi forceAeot les pretres ä leur pr^jug^$| 
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Tanfque Terreur nous eft avanta- 

geufe nous ne fommes point tentes de 

rexaminer* Le commun des hommt;s 

n'eft fi attache 4 fes prejuges que par* 

ce qu'il n'en connoit point les confc- 

quences » ou parce qu'il les croit util'es, 

ou parce qu^il les juge fans remedes. Les 

peuples .habitues ä la religioa &; au 

gouvernement qu'ils ont recus de leurs 

peres , qu'iis croient necefUires ä leuc 

bonheur, auxquels ik n'ont garded'ai- 

tribuer tous leurs maux , ne fönt point 

tentes de les examiner ni d'en chercher 

les remedes, Les princes elev6 dans la 

molleffe , dans Tignorance de leurs ve- 

ritables interets» & contens de iouir 

d'une gloire frivole , d'une puiffance 

inomentante« , d'une fplendeur appa-? 

rente , qui les mettent pour queU 

que tems ä port^e de farisfaire leurs 

caprices, ne fönt point tentes d'exa- 

roiner les titres de leur pouvoir, les 

droits des nations , les devoirs qui les . 

lient a leurs fujets. Les grands, les 

riches , les dtoyens les plus favorifes 

d'un etat fe contentent de jouir en paix 

de-'la faculte d'opprimer , de yexer 9 

de contenir un peuple qu ils ded^gnent; 

ils n'ont point de raifons pour defirer 

VextiniUon des prejuges, dontUs recueil- 
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lent ä tout moment les fruits ; en cett- 
fequence ils jugent qu'il faut laiffer fub- 
fifter des erreurs dont ils ne foufFrent 
point eux memes ou qui kur fönt avaa- 
tageufes. Ces miniftres des dieux dont 
IVxiftencc y Topulence & la grandeur 
fbnt fondees für ropinion , n'ont point 
de motifs pour s'afllrrer fi cett€ opinioit 
a la raifan pour bafe y ils ont au contraire 
le plus grand interet que leurs dtre» 
celeftes ne foient jamais difcutes. Ainfi 
les erreurs humaines confervent toujours 
Jeur empire für tous ceux qui ont in- 
teret de les maintenir; lur ceux qui n'en 
fentent point les confequences ; für ceux 
qui n'en fönt point affezgertfi pouren 
6tre mdcontens ; enfin für tous ceux qui 
n^ont ni aflez de lumieres pour en con- 
noitre les remedes y ni aflez de coura^ 
ge & d'adlivite pour coutredire les pie- 
juges etablis. 

Si Thomme ne peut a^r ians mot^y 
le philofophe en a (ans doute pour s'^e- 
ver contre les erreurs qui fönt le malheuf 
du genre-humain & pour s'appliquer ä 
la recherche des verites utiles. II ne 
s'agit que de voir fi ces motife fönt le- 
gitimes , & s'il peut fans rougir les avouei 
anx autres» On accufe communement 
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la philolophie d'etre fille du chagriti & 
de la mauvaife hameur; onnouspeint 
les philofophes comme des melancol;- 
que3 m contens de tout ; * on nous du 
qü'imcrefTiseux meines , Icurs jögemens 
nefont fouvent rienmoins qu'impartiaux. 
Avant de les condamner, examinons do.ic 
kurs ttiotiFs , vbyons s'ils Ibnt honnetes, 
& n leurs paffions fönt fondees. Tout 
hotnme qui raifonne ne feroit-il pas u*\ 
imprudent , un inlenfe , s'il refufoit de 
donner la plus ferieufe attention a Texa- 
mend'une leligion que tout confpire k 
lui montfer comme importante a fon 
boriheur eternel ? Pour etre mccoi^ent 
de cette religion , ou , fi Ton veut , pour 
prendre de thumeur contre eile , ne fuf- 
fit-il pas des entraves continuelles qu'el- 
le met ä la marche de re(pi;it humain , 
du renoncement total ä la raifon qu'elle 
• ordonne , des dogmes infenfcs quelle 
prelente , des myfteres impenetrables 
qu'elle olfre ä la veneration ? Tout etre 
penfant n'eft-il point ncceflairement ri- 
Yolte des idees i,nformes, contradidjues, 

* AHßoteles quiäetn alt omnes tngeni9f'j meUn\ 
fhoiicot ejfe. y,,\^iCRRO iugtuL üb i. Ua m£- 
|ancgiie Uifpoü äid reliexion; la cüiiipation er^ 
deiournd. ' = - 

K ; 
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& funeßes qu*on s*efforce de lui donner 
d'un dieu capricieux , jaloux de fon bon* 
heur y qui fe plait ä l'eprouver y qui 
prend on pl^fir inhumain ä voir cou« 
ier (es larmeS) qui lui prepare des&p« 
plices inouis pour ayoir aimc les objets 
qui Tattachent ä la vie > pour avoir tra- 
vaille ä rendre (bn exiflence plus agrea- 
ble ? Quoi de plus legiti|be Sc de plus 
r^onnable que de s'afTurer de la reaU« 
te de ces menaces & de ces terreurs 
dont les jours de tout bomme confe« 
quem ä fes principes relig^eux devroient 
etre cominuellement empoifannes ? Le 
Tage^Vt-il donc point de motifs pour 
peier Tutilite ou la valeur de ces pra- 
tiques genant es > de ces ceremonies pue* 
nies y de ces opinions revokarites qu'on 
lui montre comme des objets afTez im^ 
portans pour abfbrber fon attention > & 
pour lefi}uels il voic fouvent le fang 
couler ä graiids flots für la terre? Qbe 
rera*ce s'il emrevoit une fois que cette 
^ligion^ qu'on lui montre comme ft 
reipeiäable , fi utile y ü iacree y eft la 
veritable fource des maux donc le genre 
buHMÜn eft force de geitiir? 

Aiufi le philofophe a des moti6 U- 
giiimes pour etre mecontent des pre- 
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juges religieux & poui les examiner. 

£n a*t*il de moins preflans pour ^tre 

mecontent & pour s'affliger des preju* 

ges politiques. auxquels il voit les na- 

tions aflervies ?^ Tout homme qui penfe 

n'eft'il pas ä chaque inflant le temoin 

& la vi(Slime de ce defpotifme outra- 

geant qui regne avec un fceptre . de fer 

(ur prdque toutes les nations ? Ne voit* 

U pas qu^il bannit la juftice i la füiete ^ 

la liberte ^ la pi opriete , la vertu , la 

Tcience, les talens des pays oü ii fixe 

fon fejour ? S'il eft pere , n'a^t-il pas la 

douleur de voir dans Tavenir faprfte« 

tit6 plus malheureufe que lui-meme^ 

plongees dans des calatnites plus gran- 

des encore par les cfFets progreffife d*un 

gouvernement negligent > infenlc , des- 

trudeur ? S'il eft riche , ne voit - il pas 

fes bieiis ä la merci de la rapacite de 

ces fultans avidts & de ces vifirs im^ 

pitoyables y dont la mauvaife foi rend 

toutes les fortunes chancellantes > dout 

les imprudences & tes folies continuees 

cpuilent les natiotis ? S'il eft dans Tin. 

digence , n'eft-il point continuellemeäi 

fouihis aux v^xations , au mepris , aux 

iniu^ftf , aux extorfions de la puiilanoe 

^lU . :K'a - 1 - il pas autant ae Vj iauij 

K 6 
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que de fuperieurs ? Sa liberte n'eft-elle 
pas expofee ä des dangers continuels? 
La bonte de fes droits le prategera • t • 
eile contre le credit ? Pour fa propre fu- 
rete ne fera-t il pas oblige de briier le 
reffort de fon ame & de trembler devant 
Je vice alticr, devant Tignorance hau- 
taine , Tincapacite prcfomptueufe , aux 
pieds de <jui la crainte le force de ram- 
per? 

A ces motiß perfonnels ä tout dt- 
toyen qui fent . que fon fort eft lie ä 
celui de Tetat > & affez puiflans & le- 
gitimes par eux-memes pour exciter ä 
la recherche de la veritc , le fage cn 
jpint encore un grand nombre d'autres 
für lefquels les ennemis de la philofo- 
phie ne peuvent exercer leur critique. 
Toute ame honnete & fenfible n^eft- 
elle donc point touchce des calamites 
publiques , des periecutions & des fü- 
rt urs que ledelite religieux excite au 
fein des pations ; des haines qui divii^i^t 
des citoyens pour des opinions futiles; 
4es violences exercees par des princes 
fire'nepques ^ qu'un facerdoce impie ar^- 
me contre des fujA dont ils devröteot 
8tre les prote<ftcurr^8c ^^^P^rf^-V^^ 
fage doit s'intereffer au bierl®^^ 
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rhomme, pour peu qu'il ait dener;*!^ 
dans Tame, ne doitil pas brüler d'ia- 
dignation ä la vue des horreurs que 
partout le defpotii'me fait eprouver ä 
Ibn lemblable ? Sil defire vraiment le 
bien du genre humain ; s*il regarde töus 
les hommes comme fes ficres , ne doit- 
il pas gemir en voyant la fatale lethar- 
gie dans laquelle la tyrannie religieule 
& poliiique fait languir des contrees 
que la nature deftinoit ä etre heureufest 
abondant^s 8c peuplees ? Quand il voit 
les violences j les fraudes , les rapines^ 
les infainies , dont fa nation efl le thel- 
tre 9 en un mot cette honteufe depra- 
vation de moeurs dont le citoyen fouf- 
fre fi fouvent, & qui divife continueU 
lement des etres fuits pour s'aiincr 8c 
s*entr'aider ; fon coeur nVft - il pas force 
de s'affliger 8c de s'irriter contie l«s 
erreurs qui fönt caule de ce renverfe* 
ment. general ? S'il a du refibrt dans. 
Vefprit, n'eft-il point revolt^ des fers 
que le facerdoce 8c le pouvoir arbitraire 
forgem de concert pour lui - meme 8c 
pour fes affocies ? Ne rougit-il pas de 
fe voir retenu par d'indignes-^liens qui 
Tavililfent 6c qui femblent ^ deftines. ä 
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Venchainer pour toujours dans Tigno* 
ronce & rabrutiffement ? 

Pour chercher la verite il faut qu^el- 
le imerefle ; eile"n eft fi rare für la terrc , 
& n'y paroit fi deplacee que parcc 
que peu d'hommes en connoiflem Tim- 
portance pour. eux ; cette connoiffance 
n'eft eile meme que le fruit de la refie* 
xion; celui qui la decouvre s^applaudu 
bientot de poffeder un trefor dont fes 
concitoyens meconnoiflent le prix. La 
philofophie donne la liberte sf Telprit, 
eile Televe , eile Tembra^e , eile lui inf- 
pire db courage. Tout homme a plu$ 
QU moins la paKTion de fe diilinguer de 
fes femblables; c'eft le defir du pouvoir qui 
anime Tambiiieux ; le defir de fe diftin* 
guer par des titres, da credit & da 
h&t eft le mobile du courti&n ; le de- 
fir de s'illuflrer par la valeujr poufle le 
guerrier aux dangers ; mais cVft le defir . 
de fe diftinguer par ks lumiires j & de 
meritcr Teftime & la tendrefle de (es 
concitoyens en leur montrant lav^rit^i 
qui excite Tbomme de lettres. ä m^dir 
ter , ä parier , & ä ecrire. 

Que Tignorance intertflee cefle donc 
de reprochtr a la philolophie fbn er« 
gueilj le philofophe n'eft blamable de 
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reffime qu'il a pour lui-meme que lors- 
qu'elle n'eft point fond^e ; il n'a point 
de droit ä eelle des autres lorfqu^il ne 
leur eft point utile ; il ne leur eft point 
utile lorfqu'il ne leur decouvre poini 
des veriies neeeflaires ä leur bonheur; 
fes pretentions ibnt nulles des qu' u Heu 
de (ervir le genre humain il ne fert 
que fes paflions injuftes &c fa propre 
vanite; il ef&ce tous fes bienfaits lors« 
que par un ton arrogant il infulte le 
genre humain ; il rend fes decouvertes 
inutilesy il rebute des qu'il humilie. 

Faire un crime au philofophe de vou- 
loir fe diftinguer , d'ambitionner Tefti- 
me des autres , de s'applaudir de ks 
travaux» d'attendre de les concitoyens 
la reconnoiffance qui en eft le falaire 
legitime , c*eft lui reprocher d'etre hom- 
me , c'efi exiger qu'il agiiTe lans motifs f 
c'eft» vouloir que la philofophie le de- 
nature. Otez aux hommes le defir de 
l*eftime & Tefpoir d'etre recompenfes 
de leurs pcines , bientöt touie mduftrie 
fera detruite & perfonne ne s'occuperi 
du ibin d'acquerir des talens. * Le de- 

* Tout homme de bien doit penfer & parUr 
fonxmerUeäor duPoete Naevius. 
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fir de (e tirer dp Tindigence Force Thom- 
me du peuple au travail , il cefle 'de 
travailler fi on lui letient fon falaire. La 
paffion de fe diftinguer produit Temula- 
tion & fait fleurir les arts, la paffion 
de la gloire doit , animcr le fage dans 
fes recherche^ ; cette paffion eft noble, 
honnete , k'gitiire , & la fociete eft *m- 
juRe toutcs les fois qu'elle refufe fon 
afFeJftion ä ceux qui la fervent utile-* 

ment. 

Oui je le repete » le philofophe doit 

ambitionner lä gloire ; fon efprit dega- 

ge des liens qui enchainent le peuple, 

& des grands eux-memes que leurs pre- 

juges rendent fi louvent peuple , doit fe 

mettre au-deffus des objets puerils qui 

occu^pent la n ultitude. Semblable k Tai* 

g\e , il eft feit pour planer au haut des 

airs ; c'eft de lä qu'il verra la petiteffe 

des vains jouets qui abforbent Tattention 

des mortels. Son oe.l audacieux, fem- 

blable ä celui de Taigle, fixera c^% 

phantomes divinifes, cestyrans, cescon- 

querans, ces iolcils dont la fplendeur 

LatUTfumkudarimeabs tet Pater, a lauäato 
V'ro r. Tufcul» 4» 

Un homme de mirite ne doit eirc lenfibl? 
qu'aux ^iOges du merite. 
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eblouit une terre quils defiechent au 
lieu de la fccondcr. 

Mais c'eft en vain que le fage sVft 
c'eß dctrompe lui-meme des crreuts qui 
avei^glent (es femblables, il n'a de droits 
furleur efiime que loifqu'il' fe rend utile 
pour eux. U ne fe rend utile qu'en mon* 
trant la verit^; fi , comme Promeihce, 
il Teft alle ravir au haut du ciel, il doit 
s'attendre comme lui a gcmir de Tavoir 
trouvee.* L'olympe s'armera contre lui , 
la terre fecondera les fureurs , le genre 
humain effraye de fon audace le traitera 
d mfenfe , de furieux. Si fon ame a de 
la vigueur, fi fon Imagination eft allu* 
mee, s'il a pour la verite le meme 
cnihoufiafme que tant de mprtels ont 
montre pour Terreur & pour Topinion, 
il fe roidira contre les menaces & les 
perfecutions que le menfonge tout puiC- 
fent decerne contre tous ceux qui ont 
le courage de l'attaquer ; \\ fe vcngera 
des mepris de la grandeur > des oppret 
fions de la tyrannie ^ des calomnies du 

* La dcvife de tous ceux qui repandent de 
grandes lumiLies pourroit etrece paflage de Vii- 

gile . . ä/w 

Quaßv'n ckIo lucem : ingemuUqw r^fertcL 
iEneid Lib. 4. veri. 69^'^^^ 
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facerdoce , en decouvrant aux hommes 
cette verite qui tot ou tard triomphera 
de 1 mipofture. Que dis-je! les obftacles 
& les dangers memes irriteront fon cou- 
rage ; les bommes les plus pulillanimes 
fönt Forces d'applaudir uii niortel intre- 
pide \ fa h^rdiefle leur en impofe , eile 
devient ua fpedtacle pour eux : le cou- 
rage eii tout genre fut toujours admire 
pa? ceux qui ne fe ferne point affez de 
force pour Timiier. * Ainfi renihoufiailc 
du vrai (era foutenu dans ^^% travaux & 
dans fes detreiFes par les- regards de ^^^ 
concitoyens etunncs ; ä leur dcfaut fon 
imagiriation lui- montrera la poflerite 
applaudifiant ä fes entreprife« , & la gloi- 
re couronnant (bn heureufe. temerite. Le 
peril a iiQ% appas pour les grandes ames^ 
l'homme aime a fe rendre compte de 
fdrces a lui rnerae-; il fe felidte txsutes 
les fok quil a brav« ks dangers & fut-, 
monie quelque grande difficuhe, 

5^ L'on remarque que les Jaches fönt les p!«' 
emprefles ä fomenter les quereiles & ä engag«r 
les auties ä fe battre ^ il en eil de meme des ou- 
vrages qye Ton trouve hardis , ils loni achet&& 
lus meine par des hommes qui n ont point le cou- 
rage d'en profiter. Uii ecrivain courageux eft 
rcgarde comme un homme dorn on adoitpe Ics 
tguis dt ibrce iiias Ibnger ä Timiter. 
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Ne blämons donc point ces ames 
Portes , ces ardms defenfeurs de la verite 
qui fouvent ont brave la colere de la 
fyT^nr!}^ ^ remplis de renthoufiasme de 
la gloire & de rätftöüf du gcnre hu-^ 
humaia, ou irhtes a la vue des maUX 
multiplies de Icur efpece , . de grands 
hommes ont ofe quelquefois dechirer le 
bandeau de Topinion & faire brillei: ä 
nos yeux le flambeau de la verite. Si 
te menfonge fe glorifie de fes vidlimes^ 
de fes enthoufiaftes y de fes tnartyrs 9 
pourquoi la verite n'auroit-elle pas les 
fiens ? Si renthoufiasme eft louable , c efl; 
fans doute quand il a le bien-etre du 
genre humain pour objet. Les hommes 
fönt ils donc en droit de blämer ou de 
traiter de folie Tivreffe des ames genereu- 
fes qui ofent les fervir , tandis quMs ap« 
plaudilTent & admirenc ces conquerans 
qui bravent la mort pour fatisfaire leur 
ambition fanguinaire y ces güerriers qui 
s'immolent ä Thonneur pretendu de (er- 
vir un tyran meprifaWe; tant d'hom-^ 
nies qui s'immolent tous les jours a Topi- 
fiion ridicule ou ä de barbares prejuges ? 
Eft-il* donc plus extravagant de s'expofcr 
pour la verite j fi neceff'uire aux natians , 
qtjede risquer fa vie pour ctendre d inuti- 
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\es conquetes ? Eft-iliin outrage plus di- 
gne d'etre repoulle par l'ami de la patric 
que celui des ennemis qui la tronij. ent f 
qui Tenchainent , qui rient de fes mal- 
heurs y qui travaillent k fa ruine ? 

Ainfi , Sages qui meditez ! fi vos ame» 
genereuTes font indignees des maux que 
le genre humain eprouve , des affronts 
que lui fait la tyrannie , des tragecües 
caufees par Fiitipofture poliüque & reü- 
gieufe ; quand votre imagination brulaiv 
te d'un fi beau feu vous forcera de pailer, 
frappez avec audace für les erreurs de la 
terre ; attaquez avec franchife le nienfon- 
ge & le ppejuge, feites- tonner la veri- 
le dans Toreille des rois ; fecouez aux 
yeux des peuples fon flambeau fecou- 
table ; infpirez a rhomme du courage > 
de leftime pour lui meroe 9 du mcpris 
pour les lyrans 9 de Tamour pour fes 
raaitres , qu'il fente enfin fa grandeur, 
fes Forces & fes droits Apprenez aux 
nations qu'elles font libres , que leurs 
mains ne font point feiles f our porter 
d'indignes chaines ; que ni les mini« 
fires des dieux ni les rois de la terre 
ne font point autorifes a les mettrc 
dafis les fers. 

Apprenez ä ces rois quils doivent 
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le bonheur ä Icurs fujet» ; qae c^eft 
d'eux qa'ils empruntent leur autorite; 
qu'elle nVft qu^une ufurpation detefta- 
ble lorlquils s'en fervent poar ecrafer 
ceux qu'ils fönt deftines ä j roieger & 
dcfendre. Apprenez aux fouver..ins 
qu'il n*eft point de grandeur | de fu** 
rete , de gloiie pour eux s'ils ne com- 
maadent ä des peuples heureux. Mon- 
trezkur enfin que la vertu fuppofe 
des ames contcntes » & que des lüjets 
que la • fupetftiti n & le defpocilme 
s'accordent • a rendre infortunes & vi* 
cieux , n^auront jamais la Force 5c la 
vertu neceflaires au foutien des empi. 
res. 

Que les nations (e felicitent donc 
lorique d'heureufes circonftances feront 
eclore dans leur fein des hommes af- 
fez intrepides pour prendre leurs inte- 
rets : qu^elles ne nieprifent du moins 
pas des enthoufiaftes eclaires , qui au 
rifque de leur bonheur y de leur Fortu- 
ne , de leur vie > leur anuoncent la ve- 
rite , & reclament pour elles : qu'elle« 
ne regardent point comme de vils fcdi- 
tieux, DU de mauvais citoyens ces mor- 
teU bienfaifans qui ont aflez de coura- 
ge pour attaquer les prejuges , & pour 
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troubjer ce filcnce lethargiqiie qui les 
endort für tous leurs maux. Si ces He- 
ros genereux de la philofophie , fi ces 
martyrs de la caufe publique fbnt for- 
ces de fuccomber fous le poids de la 
tyrannie , ce n'eß point a leurs cond- 
toyens qu'il appartient d'applaudir ä la 
tage des tyrans ; ceux-ci n'accablent la 
veiite que pour les accabler eux-mS- 
mes. Le "menlbnge peut etre attaque 
avec imprudvnce pa'r celui qui s*expofe 
a fes coups , mais les fruits de la ve- 
rite fönt toujours avantageux pour tou- 
te la race humaine. Ce ne iüt point 
aux Romains quHl appartint autrefois 
de tou.ner en ridicule la noble auda- 
ce des Curtius , des Codes , des Sc«- 
vola, des Decius ; ib durent les admi- 
rer , refpeder leur memoire 8c s'a tea- 
drir au nom de ces illuftres viÄimes 
dont Theureufe temerite fat le falut de 
Rome. (*) 

* Les aniesfortes fönt rares &. les ames &I- 
blesjXcS^ommunes > voilä pourquoi Ton blamo 
fesecrivairK qui montrent ducourage. jEß in M* 
wu y omniumfere . natura molk quiddam > dimij* 
fam ^ humple , enervatum , langutdum quodamntor, 
4Qf ßi nihil ßliud^ nihil ejßthominedeformms* 

iCiCfiRO. XUSCVLAN. IL Cap* 
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Affez foüvent la philofophie ne pre- 
feata que des remedes trop foibles 
pour la graadeur du mal. Ä quoi fert 
de temporiler lorfqu'il faudroit porter 
k coignee ä la raciiie de l'arbre ? La 
dofüceur eft funeße a des plaies que le 
fer feul eft capable d'extirper. Souvent 
le phitofophe trop timide , ou cTclave 
en partie des opinions de fon fiecie , 
craint de donner des couleurs trop for* 
tes ä la verite ; c'eft la trahic que de 
ne point la montrer toute entiere ; 
c'eft la rendre inutile que de l'enerver ; 
c^eft fe defier de fon pouvoir que de 
la diffimuler. 

Penfer avec liberte c'eft n'avoir 
point les opinions du grand nombre ; 
c'eft etre degage des prcjuges que la 
tyrannie croit neceffaires ä fon foutien ; 
le philofophe eft- un homme d'un äge 
plus mür que fes concitoyens ; fi fon 
experience le met ä portee d'inftruire 
les autres , il doit le faire avec franchi- 
fe; s'il a eu le bonheur de rencontrer 
la verite qu'il la montre toute nue » 
qu'il ne lui fafle point l'injure de la 
couvrir des vetemens du menfonge^ 
qu'il ne Tetabliffe poim für des preu- 
yes crompeufes p que toujours veridique 
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& fmc&re il ne falle jamais de paÄe 
avec l^impofture : qu*il dile ce quHl 
fait ; Ion lavoir eft inutile sW nen 
fait part aux autres ; qu'il avoue ce 
quHl ignore 6c qu'il ne recoure point 
ä dHndigncs fubteifoges pour fauver^fa 
vanite. En un mot la fonftioa du fa- 
ge eft de montrer lä verite ; jamais U 
ne lui eft perms de fe r^ndre ie com- 
plice du merifonge. 

Les talcns , les fciences & les arts 
fönt deftines ä rendre rhomme plus 
heureux en lui rendant fon exiftence 
plus chere j mais * quelle peut itre leur 
Utilite s'^ils ne fe fcadent für l'expeden- 
ce & la verite ? Les lettres n'ont des 
droits a notre eftime que lorfqu elles 
fönt jointes ä Tutilite : ell^s ne i>öu$ 
fönt utiles qut lorfqu'elles nous rnon- 
trent fa vertu > la raifon , la verre 
plus ainiables ; elles deviennent me- 
prifables toutes les fois qu Vlies ne fer- 
vent qu*ä embellir le vice , <[uk amöl* 
lir le cosur y qu*a nouirir des paffioos 
criminelles , qu'ä perp^tuer nos illü- 
fions 9 . nos prejuge's , nos delires ) 
qu'a favorifer la molefle > qu*ä charmer 
ies ennuis de notre oifive e , qu'ä nous 
«ndorrair dani no$ chaines. Les ta- 

leas I 
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fcns , po{l?dcs tröp fouvent pac de« 
, arncs vcnales ^ brulent un cncem fer^' 
vile für les . autels de rimpofturc; lei 
arts proftituent Icurs ornemens & leurs 
Charmes au vice & ä la flattcrie ; trop 
fouvent des empoilbnneurs publics pac 
leurs louanges odieufeis encouragent lei 
tyrans aux crimes , leur donnent une 
faufle idee de . gloire , applaudifleiit k 
leurs fureurs &. celebrent avec emphafö- 
des vidloiresL ßmglantes que' les nÄtibiis 
expieat par des lie'cles de nii£ercs. '(*) 
Quöi ! la poefie efl- eile donc Elite 
pour chanter l^s deftru^urs des peu- 
plss & les fleaux„du genre bumainl 
La langu^ .fublime des mufer eft-el|e 
deftinee a flatter des . monftres* alterej 
de fang , ä les fölicitex de leuri for- 
&its,' a transinettre leurs erinfies a la 
pofterite fous . des couleurs ^clatantes ? 
I'cloquencß feite pout elever ies ames ' 
des horntnes > poor les toueher 9 pour 
ks porta: 4 la yertu , aux grandci 
chofes y' ira-t-elle pr^ter fes armes aux 
Oracles de ces dieux malf ifans ou de 
leurs prfetres menteur$i L'art de ral- 

* Voyez l'Epitr^ jd« Bwlfan ik Loajs XIYs' 
«r fit wamUta, 
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(oantT j qui ne doit fe propsfef q"* 
la recherche du vrai , s'abaiffera-t il F' 
qu'k s'occup« d« pu6rilirfs, de disp"- 
ttj imerminaW« tat 4es objeis fudleiJ 
Ne fe rendroit-il point cnnunel e^i 
pr^ant dej fub:erfugM « la inauvärt 
(bi £c det fophifin« au uienToi^e? 
Ön ne peut irop 1« r^p^cr , It veriie 
dnt ^tre robjet umgue dei recherehet 
du , phEofophe ; c'tffl en la momrant 
aux autres qa"!! fe rend digne ii 
leur eflime & de leur amour ; c'elt 
en combauant leurs «rreurs qu^il '" 
rendia plus heureux ; c^eft en 1^ 
d^agfant lui mßme dei prejugci qa'i' 
de^ndra plus tranquile & mnlleur. 
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CHAPITRE X. 

J^^. TaKtiftithie qui fuhßßa t$HJ^Mri 
fntre U pkiltfophif & I4 fiiPerftition^ 
f ^ ^rfprk phitoff^pki^Hf ^ de /m 
infiumce für les Iturti & Us aru. 

C'EST une chcrfe reixiarquable quc 
Tinimitie qui fuMida de tout tems 
^ntre la (iiperftifion & k philo(bphÜ5. 
^1 y eut dans tous les f]ede$ dei pcn- 
feurs dam les föcicws poUcecs qiri 
eurent le couragc de s^ccartcr plus ou 
^oins des opinions du vulgairC|f 8c 
de combattre les prejuge«. Kous voyo^t 
dans tous Uc äges la philofophie a\|x 
prifes avec le ianatiiine : nous trou- 
VQn$ dans T^tiquit^ le$' hommes les 
plus cclaircs & Ires plo? venu^ux oj> 
cupes « minar Veißpure dyi r^Cfrdo(:e 
& fouvent forc^i de iuccond)er fbiii 
fes coups. Nous voyons Socrate f 1c 
pere de Ja pni.orile , ^fpevant la /i^uir 
des v^ns i'ijnc wwitjs lyrMDiqijp ji^ 
<l«s ioiac inGeffiüei^s ^pouf >ftvak oiß ht- 
(er ^eofHi^ *kl düeua^ #e Ibp ipayis ^ 
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nous voyon« le profond Ariftote banni 
de fa patrie ; nous voyons dans tous 
les ficclcs-la fcience & le genie s'elc- 
ver avcc force contre rimpoftufre, & 
reclamer plus ou moins ouvertement 
les droits de la raifon y contre ün^ re- 
Hgion toujours ittiperieufc , toujours 
* sbfurde ,' toujours puiflint'e > toujours 
contraire au f^pos des motels , tou- 
jours en contradiiSlion avec la nature y 
toujours nMinemie de Texperience & de 
la v^rite' ; il fallut donc s'eh feparer 
Sc tivrc cn • guerrc avec eile. (*} 

=^ Prc/qüe tous lei philo foph es de ^antiqnit^ 
out eil deux {brtes de dodrincs ; runc pttbÜ^Q^ 
Sc Tautrc cach^e ( exoterique &. efoterique). 
Les ouvrages de Piatcn n'ont pour objif 4ivde 
fttbdituerla morale k la fuperdition. Ce dcroier 
philoTopke decrie par-tout les poet^s^ f^*dti* 
dirQ> les th^ologi^ns de Ton teni$.j,lj^< 
du paganiilme : voilä peat>$t£^ P^UfS^.^ 
iniers p^res de l'^glife chri^ticfi)ne lureitfljQ 
tooicxens. La double philofopl^e c|e|ra]d 
^YidcfBtnent la rraie cauüe dfr la {tfxn^ «ji fM 
a loriqu'bn TC9t d^meler leurs T^fka^^lott* 
meni^ II fiiut parier clairement aux hoiittics > 
fanseelafon feroit peut-Strt aufil bien d«'&tai- 
re. Mais lä plUpart de't autenrs Veulent \qA i^ 
Itat vivant s in confequencc > Ott ilf le ^nSeis 
Obligo de YoUer ItUrs ^fitimtas trop^ocraMi 
tt¥K p^jagds rf ^u? I SR kßSk ftWHFi *rt»8 
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Les miniftres de la religion (e mou« 
trerent en tout pays les ennemis ini- 
placables de la philofophie , & les 
philofophes prirent en main la caufe 
de rhonune avili par les pretres &c 
affervi par Us tyrans : ils chercherent 
a Vinftruire de fes devoirs que tout 
confpiroit ä lui faire oublien Les pie- 
tres & les tyrans ^ appuycs des pie- 
JQges du vulgaire j combattirent avec 
fiKces les fages appuy^s uniquemeiit 
des Forces de la raifbn ; les premiers k 
Taide du predige aveuglereat les hom- 
mes, les conduiHrent d'abimes ea abi- 
mes , & ne firent qu eternifer leurs 
peines ; les autrcs depourvus d^ pou- 

nentdes ^nigmes Inexplieaibies pour la poßi^rit^ ; 

qui y trouve perp^tuellement l'erreur ä cdt6 de 

la Tent6. Tout hommetim peiiCe fdrtdmeot ^crit • 

poar ravenir > s*il craini d« fe comprometcre , 

qu'fi l^gur fes id^es ä la pofteritCtf V$y^x Ifi Cha- 

fitr» XL 
Ileftbondcremarqttcrqaefouvent les tWo- 

logiens, apräs avoir tivcment perf^cut^ 4&8 

philofophes , ont fini par adopter leurs id^es.- 

C'cft aiofi que les theologiens modernes fe fer- 

tent auj^urd'htu des preuves de rimmorcaÜce öc 

de la fpiritaalit6 de l'ame dc de rexiflencc de 

JDieu imagin^es par Defcarj)^ ; ^ulls ont poiii*-. 

ßiiTicommc un athee, 
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voir & d^autofiie y pcefquc töujourS 

obliges de' fe t^ire , insJiuißfeat le* 

nations a la deröWe , & qu^lijuefois 

leur of&irent des rcmj^s contre les 

maux que l^err-eur leur avoit fait«» 

Ainfi l'on i'ic daas h% nations iustrui- 

tes deux puiilanc^s imgaUs aux pn(s> 

Tunc foutcnü^ de l'autorit« publique 

& de Toptnioii nationale y dfifb tou-» 

jQurs aux attaques dt U rnfoa &c ^ 

f n etat de faire utte guerte offcnfive & 

cfuelle ä toüs fes mMttii» ( inakreiTt 

du cbandp 4t batAiill« etle ^ouverni 

ks princes y elk ecalf ca te üigS^ d'au- 

jpres (fe leufs ptrfönfita r ^U« eoipoi* 

tonna leur taianee *, eUe prefida a 

Icura coalcilt , eile s'empara de Tefprit 

des fujets. Enfin Terreur triohiplutnte 

fiit ent pofleiTion de tig\€t le fort ckl 

empircs y eile infe^ de fon leväin 

totites les ififiitutions kumaines , eile 

obfcurcit les fcienges , eile dccoiiragca 

leL talens > eile abufa du g^iiie , eile 

degrada les arts \ eile IcS fouitih a 

(es capnces ridicuks , eile (qi^^ 

tout ä fei vir fes impoAurea Sc a 

orner fes delire«. La (a^fle , la philo- 

fophie 1 la liberte de penfer ae fuient 

le partage que de quelques ames hon- 

netcs qui pleurerent en f^ofet Us caaux 
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de la patrie , ou . qui riiquerent de 
devenif les vi£Hines de leur courage 
teutes les fbis qu'ils of^ent annoncr 
kautement la verite. Les amis de la 
(agelle furent regardes comme des eiir 
nemis de tout bxen ;'la fcience vnU 
ment utile fut punie & rejprimee; la 
verite fut traitee d'imppfture , La phi,- 
lolbphie de fedition , la raifon de de- 
lire : le pbilofophe eatoure d^une feulv: 
dliommes ivres eut communement Tair 
d'etre feul cpivre. 

Oa tious demat^tra peut-£|re s^il 
n y a pas 4e rexirav^ganqe ä voujioif: 
combattre ave$ des foi^ei & inegaleji 
les enreurs des homm^s ; des amis t|- 
nudes de I^ philofopkie pi4ßndroni 
que c\& luji luiire qqe de £»ire en«- 
tendre i'a fe&ble voix 4u milUu d#i 
acclamations Sc des tfionjtpiKfs q/Jß Ifi 
üiperftktiön ft^ le defpat^rnvi üe fonc 
paf-toitt d4ci|riw% A quoi fcrtf awß 
Ärat'oa, la V'e'we k 4es peuples de 
loQgtte maio ec^afes 1 avilis j affoupM» 
dai^s ' la xmfere ? A quoi fett de rai- 
fonner a des Mommes fiivoles > ^ner« 
ves par b mplf{& & pßr le kixe> dor 
pourvus dMnergie & de courage > li- 
vres k la difllpation Sc a des plafffiri 
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puerils , & qui , cohtens de leurt 
chaines , nc fongent qü'ä i'ämüfer, 
fans s'occuper de leur bonheur folide 
ni de celui de leur pofterke ? Etifin a 
quoi fervent les lumieres a des efcla«^ 
ves affez degra'Ses pour chcrir leuw 
fers , affez extravagans pour troüver la 
vertu ridicule , a^^^z delespcies pour 
croire que leurs maux fönt fans reme- 
des? La veritd ne feroit-elle )^as im 
preTent funcfte ä des hömtnes qu'ellc 
ne tireroit de leur affbupiffeihent que- 
pour leur faire corinoitre toutfe T^ten- 
due de leurs inaux ? Ne fe*oit- dte 
pas inutile {a des etres fi peu difpofe ä 
Tccoutcr ? ' Enfin des hommes \\\n 
amis d^leur repos que du bonhöürdtt 
gcnre humain diront qu'il fuffit d'^tt* 
Sge pour foi , qu'i) faut abandönnfii 
les infenfes k leurs folies. * 

Je rrponds que les nvi'ux de« hom^ 
mes ne font jamais fäns remedes ; que 
la connoiffance de la vcrit< les reveil- 
le , les rend aftifs , affoiblit peu a 
peu rinfluence des opinions qüi cau- 
lent leurs infortunes. Une natiwi qui 
s*ccläire ne peut point fetre fans r^our- 

S toqucnA9irneß^plHrej)fafttndwnm f^-^ 
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ces ni poirr toujours malheur^i^ ; c^eft 
Terreur & lopinioa qui tfTerviflent le 
monde ; c'eft de llgnorance que vicn« 
nent les malheurs de la terre ; en 
gueriflant les hommes de leurs faufifes 
idees y on les verra tdc ou tard fou* 
lages de leurs miferes ; Tempire des 
mcchans riVft fonde que für Topinion ^ 
amfi que Ton change ropinion j 6c 
d'elles-memes, les chaincs tomberont 
des mains des peuples. Les oppref- 
feurs du genre - humain , quelque 
aveugles qu'ils foient 9 prelTentent as 
effets ; en confeqücnce ils n'omettcnt 
ricn pour etouffer la vcrite dts qu'el- 
le ofe percer ; a Force ^ de menaces ^ 
de perfecutions il^ eiFrayent tous ceux 
qui pourröient Tannoncer. De toiit 
temps le pouvoir injufte sVma contre 
les ecrits les plus utiles j cependanc 
malgre tous fes efTorts ils fubfiftent 
aujourd^hux y & fervent encore a 
cchaufifer nos coeurs & a guider nos 
efphts. Les preceptes dt Socrate fprit 
parvenus jufqu^k nous 9 & la fupers- 
ütioA qqi le fit perir eft depuis long- 
temps; detrujite & mephfee. 

Que Ton nc dife donc point que 
les iecons de l^ fageife fotit inutil^s ; 

1-5 
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les honimes ne fubfiftent-ils pas tou« 

jours ? Des verit^s inconnues ou me- 

me odi^ufei k nos peres ne font-tUes 

pas adopt^es par nous ? Si les vices de 

notre uede i fi les prejuges aAueU 

s^oppofent all bleu qa'on veut nous 

faire , les infl;ru<fllon» de la philofophie 

xie ptuvknt elUs pofint fervir un jour a 

.nötre pofleriie , que fes malheurs ibt- 

ceront fans dorne de recouiir k la ve- 

rite ? LaiÜonsltil donc des r<:{{burces> 

transmcttons lui des tumieres , pre- 

Voyons ies circonftantes 8e ies btfoinS) 

ic jouiflans davance de la reconnok- 

Tance /que preic^uft töujours les contcn> 

porains rcRifcnt k ccux qui les eclai- 

renn 

Le fage nfe doit point fe rebutcr de 

nngratitude dt fes conciib^cns ; it eil 

Thomme de toüs les tcrts & ce tous 

' )es pays. Töujouts plus avaAcc qüc 

fon fie<ie il y paro^t depla^e > fi fts 

contempÖr^ns lui refofent leucs (v&^' 

res j il aura ceux de i% poftente* 

Icouter les lecons d'un liomme qui 

nous inftruit ceft äv6ueir ft iup^oii- 

1^ I cet aveu coute töujburs ä la raiü« 

ti ; les mortels «ment mieux peififtef 

jdins leurs amiques erreius que d« s»^^ 



t 
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trer de la dcfer^nce ä celui cfl» les d^ 
ttompe ; le merite prefent nous humilie ^ 
ü r^volte notrc cnvie ; cctte enrie m^urt 
avec Tobjet qui l'avoit cxcitee ; c*cft 
alors que nous jugcons de fang-frpidi 
8e que nous pay^ns au mcrite le tribut 
qu'il a droit de prötendre. Le grand 
hoanme en tout genre eft an objet in« 
commode pour la vanite de fon fiecle ; 
le genie r^duit toujours la mtfdiocrit^ 
au defefpoir ; celle ci fe venge par des 
mepris a{Fc<lle$ , par la cfitique & la c^ 
lowpic y d^. la jalouäe qu'elle eprouv«. 
Le tcms rend Ics hommes plus juftes | 
cVH apres le tr^pas que Thonini^ k ta« 
lens jouit des honneurs du triomphe ; 
c'eft pour la poflerit^ , c'eft pour l'^ter- 
nke que le Tage doit ecrire » cVft du 
geni;e humain futur que le grand 4ioinme 
doit toujours ambitionner les fufirage».^ 
La ¥crite > comme le folcH > wf 



^ ^ttCqvkt tous Ici pays(« rtndemconpalikt 
4e Ja mcmc faliie qoe l«i Eph^üLent 9 .qui . a^^s 

^JiW.> p^Äc^pnt HP d^crit , l^i|Porj«it,|^ jrr- 
Jq^ne n'^xcßlfe^pHi Houi. Le pnilöfophe Hera- 

eilte fUroit que pour te beau r^gjienitat c^s 
h% Eptf^fieni ;aaroient nfient^ U^moFC 

L 4 
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pour eclaircr le globc entier ; eile ne 
vicillit jamais ; eile ne connoit point le$ 
bornes t|ue des conventiong paf&geres 
ont fnifes «ux focietcs politiques ; fa 
lumiere eft defiinee ä tous les habitans 
de U tcrre ; fon flambeau , fouvem 
vöilö de nuages ou eclipfe^pour un 
temi tux yeux d un peuple , fert pour- 
tant k en guider un autre. 

Tout hommc qui medite ne jouit-il 
pas aujourd'hui d^une foule de vcrites > 
de lumieres , de dccouverfecs jadis corti- 
.battues i deprimees y etouffees , perfccu- 
t^es par ceux ä qui elles etoient def- 
ünees ? Le favant de nos contrees n'eft- 
|1 pas ä port^e de puifer dans des four- 
, ces 9 de venues inuiiles dcformais ä TAf 
. fyrie d^vaftee , ä TEgypte abrutie , ä la 
Grece afTervie^^ k ritalie conquife par 
des barbares 6c foumife a des pr^tres? 
La fagefle des andens eft-elle donc f er- 
due pour les fages modernes ? NVil- 
ce donc pas pour le philoibphe d'aU' 
jourd'hui qu'ont ecrit les Piatons , 1« 
Ariftotes , les Ciccrons , les Antonins ? 
N*eflee point pour nos legifkteurs que 
les Solons) les Lycurgues > les Charpa- 
dUsont medite? N^eftce pas pour nos 
moraliftes que le Tage Gonfodus a dans 
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le fond de TOrient cnfcigne fes Icgons ? 
Aidee de l'exp^rience des fiecles pas- 
fcs la pbilofophie j eclairant la politique 
& Thiftoire , eft ä portdc d'inftruire ceux 
qui gouvernent äujourd'hui ; eile leur 
niontrera Ics ^cueils oü d*autre$ ont 
echoue; eile leur dccouvrira les vraies 
caufes de ces reVolutions qui ont ren- 
yerfe les empires ; eile leur fera voir k 
chaque page les tragiques eJ9Fcts de la 
tyrannie , de la fuperflition , du delire 
des rois, des prejuges des peuples,de 
rambitiDn des grands. Que Ton ne noas 
dife point que les nations neu fönt point 
devenues plus heureufes , que leurs chc6 
n'ont p-^int ete rendus plus fages. Le 
Brilon fetigue de fcs defpotes & de (es 
revolutions ne sVft il pas appropric les 
idees politiques de Sparte , d' Athcnef ^ 
de Rome ? N'cft il point pä venu ä for- 
cer fes monarques ä devenirj citoyens ? 
£inbra(e du beau feu qui brüla dans les 
Coeurs des Harmodius > des Timolcons > 
des Dions , & qui fit difparoitre la ty- 
rannie de la Grece , n'a-t-il pas jure une 
haine immortcUe aux ennemis de fa !i- 
bertc ? N^eft ce pas pour lui que les Thu- 
cycüdes p les Polybes , les Ta«lin ont 
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ccrit Thifloire *? Enfin fi TAngloxt 
nVft point encore parvenu k donBcra 
fon fort la perfeAion & la folidite dont 
il ftroit fufccptible > c'eft qu*cncore tfler- 
vi a mille pr^juges j il n'a point eu le 
courage de faire ufiige de Texpcrience 
«ntique & de Tappliquer ä la gucrifon 
de fts maux > ä la fuppreflion totale de 
la fopeiftition y a la perfe Aion de Tedu- 
cation , a la refbrnie des troeurs y & que 
dupe de fon avidite 8c de fa paflion pour 
fos richeflei y il a cru que Topulence für* 
£foit pour rendre un peuple heuteux. 
Quoiqu'il en (bit j les le(ons de U 
iagefle ne fönt jamais totalt menr pe^ 
dues pour la race humaine. Le (erede 
&miUe , lorfqu'il plante , s'occufe agr^a- 
blement pour luim^me , & ttes•uts^^ 
ment pour fa pofieriic , cpa'il pi^voit dins 
i'avenic« ♦♦ Que rhoimne qui penf» fß 

^ En An{letcrcefott8 Charles!. Us panÜans 
du defpotiüne ou du pouvoir ai'bitraire des roif 
ft piaigDoient dans le fkcle pafle ^oe c'it^lt 
ledore d«s ancicns ^iatoitiSut oakse .daoilcf 
coeiirs ^'enthomfiafiae de Ja libctf^* • • ^ • Un 
miniftrc d'itac fran^ois regardpic iAdüft:n(^c«f M 
tous ies gens de lectres comme des Cditleux. 

S^ Bfgo§rjkraJirct4ilig€n$mgrkohi, f^nm 
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canfolt doHc fi (et refiexions & fes tra« 
vaux fbnt fouvent inutiks ä fönt fiecle |. 
2c mal recompenfes par fes contempo- 
rams. L^ami de la vcmc doit porter (es 
Tucs au delä des bomes de fa vie ; que 
&s yeux persans envUagent lei fiecles 
futurs , qu^tU etnbraflent Ic vafie hori* 
zon du genre4>uinain ; que ibn coeur 
sparte ndriäe für la püfierue ; moins en-i 
vieuie & moint prevenue eile benira 
uns doute un jour la mefnoire de ceux 
qui I'auront edairee p & qui lui auront 
trace la route du bonheur. Ain(i que 
TaAre du jour f la lumLere de la verite 
iemble cclairer fucceffivement les diffe- 
irentes parties de notre globe ; la fagefle 
Tenue du fbnd de Torient le [aide niain» 
tenan( dans les tenehres pour eclairer 
4'Ocddent. Hanington » Locke » 6c 
TOtts iublitne Montefquiettl c^eft peut- 
etre pour TAmerique que vot le^ons 
Com deftinees. Tout Tu^vers a des droita 
für les Imtüei ^t d' un grand homine ; c'eft 
>dans ce fens que U iage eil un citfyem 
idn. m$nd^i U dost ferviyr la grande fb» 
i k ^iAti ^ un bien cooirnuai 



'^fUm baetam iffe nunquam ? w magnut Ligct'i 
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route 1 a race humaine j ceux qui trouvent» 
ce trefor fönt tenüs de lui cn rendrc 
compte y cVft un vol de Ten priver. 
L^homme n'eft eftimable qu'en. raifon 
du tonheur qu'il procure ä fes fembla- 
bles ; l'homme de bien n*a point perdu 
fon tems s'il a fait un feul heureux. 

En convcnant quo la verite eft utile 
& neceffaire 9 jon demandera peut- 
^tre fi fes pretendus amis ibnt fürs de 
Tavoir trouvee, »Tout dans ce mon- 
»ide ) nous dira-t on , eft un pro- 
ablerne , une enigme, un myßerc; 
»motre entendement eft borne ; tout 
»homme eft fujet a fe troraper ; le$ 
»genies ks plus briUans ne s'annoft- 
3>cent fouvent que par la grandeur de 
iileurs ecärts ; ainfi comment conHot- 
9tre arec certitude fi ce que vous ap^ 
i»pellez des verites ne fönt point des 
99erreurs auffi dangereufe« que Celles 
5»que vous voulcz detrUire ?*' En par- 
tant de ce principe on conclurra quH 
faut laifler au genre huxnain fes idees» 
fes incertitudes & ks fb!ies ^ fi Ton 
ne peut les remplacer que pas des in« 
certitudes & des extraTagances npu- 
veles. 
..Je.repons' qu*un Fhildibphe 9 mti 
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me avec le gcnie le plus vafte^ les 
connoiffances les plus profondes ; les 
inte.itions les plus pures > peut fans 
doute fe tromper & fe faire i^Jufioii k 
lui-meme. II peut prendre pour des 
veritds incon*eftables des idees qui ne 
fönt que les produits dune imagina* 
tion inr^peftiieufe , de fes propres pre- 
juges 9 de fa f^gon de voir & de fen- 
tir. Cependanf en confultant la natu- 
re , Texp^rierice ^ la raifon , Tutilitc 
conftante du genre-humain il marche« 
ra d'un pas für a la vcrite. D^un au* 
tre cote le» fyftfemes de la philofophie, 
iiMtaht pas des orales divins , peu- 
ventetre ex^raines , di^cutes , rejettcs ^ 
s'ils (bnt faux , ou contraires au bien* 
fetre des hommes ; les principes de 
tout'liomrae qui penfe & qui parle 
au public peuvent eure conteftcs , ana,. 
lyfös j foumis ä rexp^rience 8c pefes 
dans la balance. * En un mot Tauto- 

* S\ Ton y fait attention , Ton trourera qu^Ü 
ne peut point y avoir de livre vraiment dangc- 
reux. Qu*un ^crivain vicnne nous dire que fon 
feut afajßngr ou voltr > on n'en aflTafiincra öc Ton 
n en voiera pas plus pour cela > parce que la loi 
dit.l« contraire : il n'y a que lorfque la religion 
^ k z^lediront d'a%»iner ou de pcrfiEcuter que 
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rite du philolbphe ne £iu point Idi 
Sc sW cherdie la veric^ dans la finc^« 
rite de fon cceur > il foufcrira de pleln 
gre ä ik propre condamnarion quand 
il s^appercevra qu'il i'eft troirpe. Prc- 
tendre etre exemt d'errsur > c'efl [r^* 
tendre que Ton nVfi point bom:r.e; 
ne point recoonoitre fon ^leur c'eft 
ou une vanice puerile ou une pre« 
ibmprion iniupportaUe ; refifter k la 
v^rite fentie » oa tquI ir par des fo* 
pifiiines lutter cootre eile > c'eft vou- 
loir ra(]&rvur a fon amour ^propre > cVft 
fe deciartr fon tyran. II n^y a que 
Fimrofture & la maAivaife ki qui 
puiiT nt craindre oa tiiteriire l^exaxnen *| 
]a difculfion fburrit de nouv^Ues lu- 
meres au fege > e te nVft rffiigeante 
^qiie pour cchi? q* i veut dV» ton fu- 
perbe impoAx Sn o^oioa»^ ou pour 

ronpourntle fiure^ paxe ^pi'alocs cna^a^n« 
impun^ment ou de contert avec la l6i > o« parce 
que cUas Teif rit des bosnmes lä reÜgion eil plus 
fQfCe que la loi» & doit £trc prc Krabiemeit 
^oout6e. Quand les prccres excitent its paffioiii 
des hommes , Icurs declamaüons ou leurs ^criti 
fönt daagereux , parce qu'il n'extÜe p'us de irriA 
pour contfoir les pafions iacries qa'ils ont exci- 
tte y & parce que les devots n'examinent }vtM 
ce que (iiicat^ettis §uides fpiriuels» 
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J« fourbe qui coonolt la f ibleffe de 
'is preuves > cxx pour cdui qui a la 
coiifcknce de la tutilit^ ie le$ pr^- 
tcntions, L'efpijt humain s^cclairc ml- 
ne par fes egaremens 9 il t^enrichic 
des experiences qu'U a £at(8 fans fuc- 
ces y dies Im apprennem aii moins k 
chercher des routcs nouvtUcs, Hair la 
difcuffioa c'cft avouer qu'on Vcut troiji» 
per, quoa doute foi^tneme de la 
bome de (a caufe , ou qa*on a trop 
dorgueil pour rcvenir (ur Tes past 
Enän les nattons nc peuvent trouvct 
qutf les p!us grands avantages a voir 
i<^s hommes edaires analyfer avtc fit- 
gacit^, ou discuter avec .dvaleur les 
objejs les plus eiTentiels ä Icur bon- 
heur. 

D'ailleurs uous ne vayons point 
qu'aucun fyfteme philorophiqae » 
qu'aucune dUfcufiion de morale ayent 
cxcit4 des gueiresj jasnais la philo- 
fophie n^cnfaiiglanta runivers. Si les 
pbibfo|^}\ 8 curent des difputes eatre 
^ux, U tranquilit^ des nations n'eii 
füi point affedlee ; la philrfophie pro- 
diftUt diffcrentes fcftes qui eurent cha- 
cune leurs proßlytes , leurs chefe „ 
kurs adh^rens j iU fc hairent fouvent» 
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. mais les natiotis ne fe battirent jamais 
pouf eüx ; \efi peuplcs ne fe crurent 
point intcreffes a s'engag« daas leurs 
"iiüereHes ; les philofophes purent dif* 
putcr fans confequences pour le repos 
des etats j depourvus de pouvoir ils 
niVurent point le droit d'obliger per- 
lonne ä penfer„comme eux. On vit 
jadis des pythagoriciens , des platoni« 
ciens > des fio'iciens , des cyniques & 
des pyrrhoniens fe difputer quelquefois 
avec aigreur , parce que la vanitc de 
Hiomme le rend opiniätre dans fes 
idees & n'aime point c«ux qui refo- 
fent de rendre hommage ä fes lumie-' 
te$ ; mais on ne vit point parmi les 
philofophes des herhiquet ni des inji^ 

fdeles ; mots funeftes inventes par le* 
theologiens pour* d^triiirc tous ceux 
qui ne voulurent point foufcrire aux 
decifions que leur intcrfet avoit didlees. 
* La philofophie ne (üx jamais nuifi- 

♦. Lss d^fenfturs de la foperftirion accufeflt 
fottvent les philofophes de fe contredife les uns 
Ici autres > Sc s appiiyent de Pautorite des uns 
pour combattre les autres. Mais en philofopluc il 
n'eft poitit d'autorite in£iillible que celle de Tevi- 
dence j la maxime de tout homme fenfl eft in^" 
Uuf jurttre in verba nta^ißri» 
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Ibli au rcpos d^ la focietc que l'orfqu'a- 
xnalgam^e avec la fiiperftitioa eile [fut 
fbrcee d'ädoptcr fes fureurs , de colorer 
fefi menlbnges & d'appuyer fes rcveries. 
En cfFet.depuis un grand nombre de 
(lecles quel indigne abus n^a-ton pas 
fait de Tart de penfer & de raifonner ? 
JLa philofophie fut ^nvahie par des prA- 
tres y corrompue par eux eile prera 
des fecours aux apötres de la dcrai- 
ibn ; aflervie ä leurs vues , eile ne fut 
employee qu'ä decouvrir peniblement 
des fophifmes &; des fubtilites propres 
ä rcndre Tabfurdite probable & Ic 
inenfohge plaufible , &c ä inunir des 
•chimeres & des fables contre les atta- 
qiflss du bon fens. Ainfi la fc'ence qui 
fcmbloit deftince ä. la recherche de la 
verite 9 ä guider la politique > k fixer 
la morale 9 ä donner de la juftede ä 
Te/prit 9 ä convaincre le Coeur de la 
n^ceffit^ de la vertu > ä fournir aux 
mortels les moycns de fe perfejftion» 
ner > ne fcrvit plus qu'a les aveugler 
par principes ^ qu'ä les rendre obftines 
dans TignoranQe y opiniatres dans leurs 
d^lires ; en un mot elle*ne fervit qu'ä 
les armer contre la railbn $ Sc lesimct- 
ire en ^tat de combattre avec fucce« 
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les verit^s les plus n^ceflaires a leur 
propre bonheur. ♦ 

Ainfi d^gur^Cy la philofophie devint 
meconnoiflTabl« aux yeux de ceux qm 
voulurent fincerement s'occupcr de ia 
rcchcrche du rrai & de Tutilite du gen- 
re humain : dans fef hypothelcs ab- 
surdes ) dans fa mauvaife foi , dam 
fes vaines fubtilites , dans fes cffets fou- 
vent funefif s aiix nations 9 ils ne re* 
connurent point une fcience quHls ju* 
gereut^ devoir etre la pierre de touche 
du menfonge & rennemie de tout ce 
qui peut nuire au bien-ltre des hom- 
mes: enfin dans un art £ital 1 invents 
pour confondre les notions les plus iim- 
ples j pour obicurcir la raifbn te la 
f^duire au filence 9 pour rendre la 01Q- 
ralf incertaine 8c changetote , le läge 
ne put truuver }e moindre veftige de 
cette fdence (ublkne Cc luen&ifante qd 
doh avoir Texperience fow baie & le 
bonheur de rhomme pour ol^iec: : »ofi 
(out lui pasut autorifer la fepapation de 
la pr^endue 'philofepMe «ligieafe U 
de la ptilofophie laitbnoabie ; la ft> 

; J^ La f hSo&pfie d'Aijfl^e fiic >i«(B«n9ie4)a 
Xut i >eo^aQt uv^rgnd nomVe dcüicltsj^ ItfUls 
ili^rdelalupeifiitioiu V./t Ct^dreXTi 
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inierc nc \a\ parut qü'une vilc profti- 
tuee , aflervie aax paffiöns de la ty* 
rannie Sc de rimpofture. 11 rcconnut 
fe$ dangers «ux fr^ncfi^s dont^elle eny- 
vra l'univers. II s'tppcrfut qu'cUe nc 
ftrroit qa'a troubler rentendement* » 
qu^ä egarer rimagination , qu^a d^pra* 
▼er Ve^rit & le cocar des tnortels , k 
les mettre aux prifcs 6c fouvent a rd- 
paadre leur fang, 

La vraie phtlofophie ne produifit 
jamais des ravages für la terre ; la fauf 
4c pWlofophie ou la thcologie Ta cent 
foir plongee dans Tiafortunc & le 
dcuU. La retigion eft feule en poflef- 
fion de mettre dn nations entierts en 
feu pour des opinions ; (es partifatis 
fönt bien plus nombreux ^ plus obfli- 
^^9 plus turbulens que ceux de la 
pUloibphie. Dans la religion tout eft 
divin , tout eft de la derniire impor^ 
Unce , tout merite Tattention la plus 
ßrieufe ; {es principes f dcablis psür It 
inaltrc abfoki de la vie & de la mort^ 
^c peuvent 6tre ni difcut^ fans i6tti6' 
^}c I ni r^voquifs en doute {ans impie* 
^^ I ni comb^ttus fans carime. Surnäti>- 
tclle y ou fiap^rieure a k nature 8c ä la 
^<^ p cette «digioa <ft ta dro|( 
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<i'eiiiprunter Ici ftcours de la raifo» 
huma'ine poiir s'appuyer , , mm jamais 
il n'eft permis d'cmployer la raifon 
pour rcxaminer cUe-metne ; ce feroit 
un facrilege que de portcr un flambeau 
profane dans fes obicürites facrces; 
feg fophifmes fönt refpeilables , fe« 
contradiiäions fönt des myfter«s ,' de- 
ftines k confondre l'entendenient hu- 
main ; fes abfurditcs doivent ^tre pjeu- 
^ment adorees & reines fans exaraen; 
enfin fes dogmes fönt inflexibles, ils 
doivent etre dcferidus & maintenus 
aux d^pens mcme du fang > de la 
vie , du repos des Kations. Par-iout 
ou Tefprit des honnmes fcra .preoccupe 
d'opini<«is religieufcs , auxquelles . il$ 
attacheront leur bonheur etcrnel , U 
raifon nc pourra rien für eux > la na- 
ture criera vtonement, rexperiencc.nc 
les convaincra jamaß > &. »uUe fcrc« 
dans le rwonde ne fc trouvera capablc 
de contrebalancer un interet que .IV 
maginadon leur peindra comn)e devant 
etoufFer tous Ics autres. ? 

Apr^s avoir inontr(? que. la vrad« 
philofophie permet Sc defire TexaipeÄ 
«e fes principei j & cpi^elle n^a ni U 
po^voir 01 la .volont^ de troijbler U 

repos 
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repos it$ etats » hous verrons biemöt 
fi nous pourrons la juftificr des incer- 
ti ui.s & des dout«s qu'on Taccufc de 
rcpandre dans lc$ e(prits. * En atten- 
dant nous dirons que la philofophie 
n eft probl^matique que lorfqu'elle s'oo- 
^upe d objets indifFercns k notre bon^ 
heur. Si bien des choies dans ce mon- 
«e (bnt des problemes pour nous ; (i 
nous fommes fouvent reduits a douter 
^ a ignorer , il nous eft au moin% 
donne de connoitre avec certitude tout 
^e qui nc.us interefle veritablement. 
La philofophie n'eft incertaine que lort 
qu eile cefle de prendre la nature pour 
guide, ou lorrqu'elle ne fuit que Ti- 
^agination & rautorite : cn cela eile 
s cgare comnne la phyfique , la mede* 
unc , la geometrie elle^meme , en un 
"^ot comme toutes les autres fcitnce» 
juand dies fe üvrent au fyfteme , 
«ns aSermir Icurs pas par Texperien* 
^^ • Celle- ci eft un guide- (ur , tandis 
3^« Imagination & Tautorite fönt tou- 
)<>urs des guides fufpe6ts; ce n'eft que 
P^/ hazard qu^ils fönt rencontrer des 
vcrites. Tout fyfteme qui n*a point 

S" Yojtz le Chapitre jul fuit iiumf diamt nf, 

M 
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Pcxp^rieiice your bafe eft fujet a l'ef- 
f^cir ; jamais nous n*y vcrrons que des 
ifdees dccoulues , jamais nous ne trou- 
Vcions tfaccord cntre fes parlics. * 
L eff rir philofophiquc tft rd'prit d'ex* 
ptritnce' 4c danalyre; il exige de la 
lögacirc pöur demeler le faux , foU' 
vent artißcmem entrtlacc avec Ic vrai, 
pour juger de la certitude de Texpc- 
Äience eilt meitie ; il exige du gcnie 
^pbur faifir renlemble d'un fyftemc ; 
il CKige de la Hberte & ne pcut fc 
(bun^ettte aux eniraves de Tautoiiic; 
il exige du calme & du lang froid,» 
fatis Iciqurls on ne fait jaraais quey- 
tcr de nouvcUes erreurs für les eireuis 

* Si rou" examinons la marchede refprlthn- 
fnrin ;■ nous rerroos toutes It s^Cciences pr^tcwlo/i 
des hommc« forc'ee« de <iifpai;chrf dis ^'ilsfeÜ- 
Trent ä i cxp^rirncc. Nouf Vciröns laftrolo^ie 
d/truite par rafironcix'^r i Ja tnnpe'^C \ti Oi« 
ch«nt«mcns par <« rofdettne &'hi pii^fiqvt i )V« 
€(Vi; «I par la ch} p^> riofitiyc ; la rtHgioB qaicft 
«ne combiniitoi) ^nFbrine dt t*aftrolpgie % de ia 
li^agie 4k dt >a chajlatanrrit c» tout gcnre > doit 
itre «fft-aj^t de toiir ce qut annence de Texf)^ 
rieBcr Ik' df^ liiraitÖT)< Veila pourvoi «Uc^i 
cnne m;e de röi^ir Icience F/^ «de de la namxi 
«xpttliera tfti ou tard IcTcftim^«« i lt9 ntmelef i 
It6 pie%ti dOiU Qii fe iuim tptti iiMift poM 
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«^ciennes ; il CMge de la fi ic^rit^ äc 
de la bonne (biy (ans lefquelks il na 
fournit que des moyens de Te faire il- 
lufion i foi meme & de trdmper Ics 
*utres ; enfin il exige de la vertu i 
^ui ftVft que .la difpoCition de fc ren- 
«re utüe au genre liumain Sc de nie* 
nter ün cftiixie ^ ia bieaveillance f Ion 
amour par le bien qa on lui fait. • 

L'efprit philofophiquc n*eft qu^un et 
prit de veitige lorfqu'il ne fuic qqe 
rimagination ; il eft un efpiit de 1er- 
vitudc lorlqu'il rampe baflcment fous 
IVjutorite ; il eft un efprit dm menfon- 
ge lorfqu il ne c^ierche qu^ä fe troiii- 
per & a faire illüiion' aux aatres ; il 
^ un e'piit pueul i un . vain jeu de 
f enfence lorfqu'il ne s occupe que d'ob- 
jets etrangers au botiheur des hotti|pcs« 

tiberü f Writtr 9 tuiliti <, voil » les 
toaderes^ de i ei'prit . phil jfo^jhique ^ 
▼piU ia devift da phllof^phe. Aiafi 
tout ce qui intereffe la fcliaie humai- 
Rc €mi;e' dans fba d^pittement ; .la po- 
litlque Sc lä -mprale conflituent Ion 
Romaine ; cVft für tout d^ ces feien- 
tei qiie dopend Ic bien etre des nak- 
tions. Le viai Sc rütitc Tont lesfignci 
liiu^ue» au:i(%ueU U fUlofophie cofV 



^ 
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Itnt ä s'aneter ; c'eft d'ajries cette me- 
füre invariable qu eile juge tous les ob- 
jets ^ qu'elle les appr- uve ou les rc- 
, Jette , qu'elle le& eftime ou les me- 
prife. 

En un mot Tefprit philofophique t(l 
Tefprit d'utilite ; c'eft dans la balarice 
de Tutilite quc le philofophe doii pe- 
fer les hommcs.> leurs oeuvres & leuh 
pretentibns. 11 y met indiftindlement 
ces religions fi refpe61ees ; & s*it a 
le courage de tenir la balance d'une 
main füre » il trouvc qu'elles fönt la 
fource fatale des miferes humaines , 
& que , s'il cn, refulte quelques foibles 
avantages pour un pctit nonnbre d^in- 
dividus y il en refulte neceflairement 
i:||^ foule de' xnaux pour des nations 
cntieres. 11 <net dans cette meme ba- 
lance ces defpotes que Topinion bix 
regarder comme des dieux , & qui 
trop fouvent fönt des demons pour les 
peuples qu'ils devroient rcndre heu- 
reux. 11 y^net ces grstfids fi fiers de 
leur nailTance f de leurs titres , de leor 
rang elcv«, & fouvent il nc troüve 
en eux que des ames abjefles , äei 
Coeurs per/ers > . des efdaves arrogant 
que d'aiftres ^cfclaves -s'obftinent a Ve-. 
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yerer tandis qu*ils fönt les inftrumtus 
de leur, ruine , au lieu d^etre leurs d('- 
fenleurs, 8c leurs föutiens. Enjfin U inet 
dans cette balance les loix , les itnf!;- 
tutions , - les opinions j les ufages ; Sc 
quels quc foient les prejjges qui les 
favoriffjnt , il condamne ccs chalcslorl- 
qu'il les trouye dangereafcs , il les 
meprife dhs qu^elles fönt inutilcs , il 
les dccrie quand il en voit les confe^ 
. quences fächeufes. 

Ön accufe fouvent Tefprit philofopht- 
que de refroidir le coeur & de faire d\\ 
pKlofophc un juge^ auftere^ propre a eF- 
faroucher les jeux innocens , incapable 
de fc preter aux illufions aimables des 
ans , infenfible aux charmes des gra- 
ces. Ce prejuge fait fouvent des enne- 
niis a la philofophie de la plupart de 
ceux qui cultivent les lettres 6c les arts. 
* La jfTsie fagefle n'cft point Tenne- 
mie des plaifirs } eile approuve & ehe- 

* Horac« de arte Poet. rcrf. 505». adifc: 5m- 
^ndi reue , fafere tfi & frincifitim & fönt. Cc 
qui (Ignifie ^videmment que poar faire de bons 
puvrages en tout zetireU faut/ipere , c'cft-ä-dire, 
avoirde h phiiofephie > enr eftct cc poete ajoutc 
furiecbaaip : rmtikiS^SY^ieü fot^mm oßenderc 
«Hort«, id. ibi4 . 
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tit tout ce qui peut coritribue^ a ren^ 
dre notre exiftence plus'agieäWfe"; ell^ 
nc condamne que ce qui p^üt riiiuc> 
eile nc dedaigtie que ce qüi tft' lautllt 
du bonheur ; mäis nous' avocis d(i]\ vH 




ne iont trop Ibuvcnt emplöy^s qu'a 
orner des pafllohs iuhefies , a nattet 
le crime I ä pcindie des objets fctiler, 
ä rendre p>us «greabie le pöifbfr de 
IVrrcur : la fagcfli. tft eile d nc fairfc 
pour appröuver la poefie lörfqu'elle 
cbante les tyrans y les conquerahs , le^ 
deftruAeur» de la terre ; ou k^ifqu'^'^ 
moUe & effemiree f eile rie liouS ot^» 
cupe que dVxuavagances amoüreuf^il ^ 
de volupt6 9 die &dcurs puetileiT > de 
lables Sc de chimerts p'Opre$' a gScet 
Tefprit & i coirrompre le coeii^? ^ 

^ II fefl aU2 de vetf qne }a poefie a iti nuir« 
au genre hama'm par ^es chim^feS^cToht' elte i'a 
prelqüe' toujoursrjfhbu : (es fidlorirpritÄhiVeftoht 
rcprercnc^ Ic« dieux ccmirie de'j etn6s'vicieÄ3i^> 
d^bauch^ & m^chans > let ouvrägc r'det- ^ö^t^ 
^toient chez hi Grecs Hc les Romaidt 6ti&t' iHß 
-mainf des enSins > q«t deroibnc y püifet de^ »6- 
tions trdt-nutfibiei aia morale : töDk' fanr doate 
pomquoi t^au€9up de phücfophes fe Com dcci«* 
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P^ut-elle-approuver l'hiftaire quand> poiit 
flauer la tyrannie , cUe.iiifle gaid^r (a 
plame au menibnge ou kit Tapothioic 
des bourreaxiifi du genre ham^ia i Peut- 
die admirer Teioquence Quand .ejle 
prete leß lecours ä rimpoftjr^ 6c au 
fanaußne > ou quand eile' Indult les 
moTtels pour 1^ faire. confentir k leuxis 
miferes ? Pieut-elle a'empecher • de coiv 
dapiixer ces fiölions ffomanefques qui 
n'om pour objet que dlamufer ^'oifivc^ 
tc 8c denourrip les reveries di'shaanö- 
tes d'un leiSbur vicieux 9 par le.tabU^ 
au feduifant 8c fouvent oblcene' d une 
paifion dangereufe dei qu'elle cft ecQU- 
tce* f Errfia lla pkilolophte.» occapoe 
^ vrat f & qui ne peut trou ver diU 
gjout que dans ce qui eft confcirme i 
U nature ^ confentirat-elle ä. faire t^ 

t^ les ennMiis-xb hi poeGe^ torqmefcrvzpt .ßi 
eQrrompre \eß raa^urs öc a p«rp^tucr d^s notions 
faafles & raperflitieafes. Che^ les modernes ta 
ppelic s*eft pre(qu€ tbujoars occuple de ramdnf i 
& tres-rarement d'objets Waiment iiu^refrans*;- 
aiiffi le r^gne d» tetto poäfifl fticiie parok - i' cei|~ 
dreiiraön. Gk6raii-s'ecrif^aytc;. railbi O^pr^- 

^^^^mfimt^n^ßirUem vM^mkam, ! q^a amonntj 
ß^iJHiy&^Uvitatis ßticjarem > in condlio Deorum 

y. TtsfSieü* ^ ». Ua. IV. 

^4 
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de CCS produdtions bizarres du luxe & 
de la fentaifie , dans Urquelles il voic 
les arts (bum» aux caprices de la mo- 
de 9 au faux goüt du fiecie ^ a la &i* 
volit^ ? 

Voulex^-vous meriter les fuffirages de 
la fageflet? pocte« 1 peigneznous la 
nature ; fes trelbts fönt inepuifables ; 
embelUflez la vcrite , moiiirezla par 
fes c6ies les plus aimabks ; voilez qüel- 
quefeis fes appas fous les ombres de la 
fidtion 9 afin de les rendre plus neuß > 
plus piquans 9 plus varies. Orateursl 
fbudoyez \t menfonge \ montrez la 
verit^ 9 donnez4ui de la nobleife £c 
de r^nergie ; rendez-la touchante & 
päth^tique; qu^en parlant a rimagina« 
tion eile devienne plus feduifante & 
plus perruafive. Hifloriens ! peignez 
avec jforce & vcrite les delires des 
roisf les dangers du defpotifme 9 les 
fureurs des conquetes 9 les (blies de h 
guerre 9 les extravagantes du fanatifmei 
les abus du gouverneinent 9 les dahge- 
reux cfFets dcf prejuges. .Auteurs dra- 
matiques ! que vq« trr^gedies effrayent 
le crime 9 qu*elles attendrifient en ^ 
veur de la. vertu dans la d^t reffe; 
qu elles infpirent la haine de Toppref^ 
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{lon & Tamour de la libertc : que.vos 
cömedies accablent le vice fous ^les 
traits du ridicule., qu^elles combattent 
les folies humaines , Qu^elles forcent 
le (pedlateur de rire de (es propres fbi« 
bleues & de sVh corriger. Roman- 
ciers ! intcreflez-nous pour l^innoeen- 
ce ; montrez-nous dans vo$ fiftions 
les charmes de la vertu , les dangers 
des paifions ; qu'en amufant elles gra» 
vent la verite dans nos coeurs« AriiC- 
tes ! enfans de la peinture Sc de la fculp- 
ture ! confult ez la nature | peignez la 
fideiement ; faififTez Ihomme dans Tinf- 
tant oü il peut nous Faire mediter & 
rentier en nous-memes ; inftruifez nous 
par les yeux. C'eft alors que le fage 
applaudira vos talens divers ^ il eftimera 
vos ouvrages y il en (entira Tutilite. Si 
Pelprit philofophique guidoit les lalens 
6c les arts> toutes leurs produ^ons rsjL- 
meneroient les hommes k rutilice ^ au 
bonheur) i la vertu« 

Ainfi la vraie philofophie cherit y ap< 
prouve 9 admire en tout l'utilite , la con« 
fornite ä la natuce > la verite ; fes jugc- 
mens ne fönt a craindre que pour la &• 
tilite, pour Tinutilite, pour ces talens 
pernideux qui feduifent les honlnies^ 

M j 
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qui les enervtnt y qui les rendent cotfH 
pli'ces de leurs propres infonunes» qui 
les cntretienneQt dans leurs victs & Iturt 
honteux prejuges. La fagtiTe approuve 
les plaifirs honn^tes , les amuieiiiens in- 
nocens, les piodudions de Telptit qi 
inftruifent en plailant ; eile ne peut ac- 
corder (on iuffirage ä ce €^u\ p^rveriit 
Ihomme fous precexte de le dela^f. 
Elle louhcaU'X jeux ai<Ti«iblerdtfs graces ; 
eile fe mele aux eoneercs des itiuiesi' 
clte le prete aux eflass de Tin-aginaiion ; 
eile appiocve lafidlioti, dk appUudit 
les rtchtrchts f cHe efcm.e les ift- 
ventions ingenifufcs des^arts, toutcsks 
fois^que ces eholes iend.ent au boi^biui 
de la Ibciete, eile ne montre un fironc 
ftvere qu'i ce qui peut nuire ; die nc 
maK]ue du mepns qu'ä ce qui eä iou- 
fik & capable de detournei des objet^ 
axH<^effa&s pour Vhoipoie. 
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2)< k eaufe dis vkes fir JUt incertUuiis 
ie hphiUfiphie. Du Jceptkifrßff &. de 

IF 'Experience , on ac pcut trop \t 
SLa rcpcter , eft le feul guide qa6 Ie 
philolbplie puilFe fur/re tn füretc; la 
raifon fe tfouble quand eile eft empor- 
tee par une Imagination trop fouga^^uFe 
pour lui lai0Vr le tem» de pefer lei ob- 
Kts. C'cft aii^li qu'on la voit qaelqae- 
fois s'elancei dins les regions defertc« 
de U mecaphyfique , s'arr titer ä fonder 
des profbndeurs inutiies j s'obftincr t 
des retherches dont il ne peut rcluket 
aucan avamage reeU Egare une fois, 
lefprit hamain eft foavent longrems a 
rmnii: de fes excurfions ; cependant 
fe* cgaremens Icrvcat eujt-me nes a firtf- 
ttüiit; Detrompe par l'ii>atilite 4^ fes 
I^Sbris , le philofophe apprend du moioi 
a fe dcfier de fon imaginatiön^ qui d'an 
vol cemisr^re. voulqit (ranchir lei bor- 
Ats de la natura ; U roit due hors <^. eile 

U6 
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il . nVft rieu qu^il puifle conflater ^ ricn 
qü*il puifle ibumettre k rexperiencc, 
ni par conlVqucnt qui puilTe fervir de 
ba& ä ks connoiffances« Enfin il s'affuie 
que tout ce que fon Imagination pla^oit 
au delä de la nature ne peut §tre qu'm- 
certain > illufoirc , indifferent ä im bon- 
heur ) peta digne de Toccuper. * Ainfi 
il fe defie des Tuppofitions gratuites dont 
i) etoit parti ; il confent a ignorer d^s 
chofes que k pr^juge feul lui montreit 
comme importantcs ä connoitre; il ap- 
prend au raoins a douter de c«s pre- 
tendues verit^s que t'education , Thabl- 
tude, Texemple y. rautorite lui man- 
troient comme indubitables. L^ignorau- 
ce Sc rincenitude peuvent humiiier U 
vanite y elles ne doivent point affligfr 
l.i fagcile *♦ j üvoir y c'tfi connoitrc 

♦ PouT peu qu'on y rÄl^chi/Hj 3 on twuvrra 
que les pretres iont parvenus a perfutder 20X 
hoinmcs que les chofes les plus effcntielles poar 
cux foiüt Celles qu'il leur en impoffib'e de cofl- 
prendre : de ia vient ta Foi > qui n'eft jamats qut 
la confiance ifnpHcste dc iilimit^e qne les hom- 
mef ont dans leurs pretres 9 eonfiance qui (iippofe 
tin renoncenaentalaraifonfottveBt fatal kbibr 
ti€t6. 

^^ Tout hosn;ne fenfe doit dire aTiC Gdton J 
•fr $ne fudtt 9 m ißot yfa$efl n^tkt qmd meftum: 
eu bsen ^ nefcin quadsm m^na fort eßfs'n 
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ies bornes ou Ton doit starrerer ; mais , 
pour connoitre ces Umites , il faut avoir 
(ouvent parcouru un grand efpace. Le 
parcourir avec ceterite, cVft avoir dii 
genie, le parcourir avec attention c'eft 
avoir de la fagacite , n*y avoir rien de- 
couvert eft Jfouvent une decouvcrte 
tres-utile ; c^eft avoir böaucoup acqui» 
que de, s'etre detrompc. # 

Quelque probletnatiqucs que foient 
pour nous Ies connoifTances humaines j 
malgre Ies incertkudes dont Ies fciences 
fönt remplies > rhommc poufle pat le 
defir du bien - kxxt parvient ä la (in a 
connoitre tout ce qui TintÄcffe veritä- 
blement ; il diftingue aifcmcnt ce qui 
lui eft utile de ce qui lui eft deiavan- * 
tageux ; il n^y a que lorfqu^il fe fait 
un crime de fes recherches qu^il ne 
peut point s'ecl^rer. On peut affirmer 
lans temcritc que Ies fcieiKes , que Tef- 
prit huimain n^eft point parveny £ edair* 
cir 9 dant tefqueUes il n^a point fait ua 
pas ) qu'au contraire a Force de recher- 
ches ä( de Afputes il n'a fait qo^obP 
cqrdr ^ (bnt des (ciences ideales & des 
chitnkes indignes de üw attention, 
C^u'eft^il en efFet faulte des eiforts 
rcunis de toDS Im prettes da monde 
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pour ecUiiclr U theologie ? Qu^ont 
produit eafin let meditatiom meiaphy- 
fiqucs j les fübuluct » les d^fputet de 
tant de gcnies y re«(Utment profondst 
qui fe fönt inutUement occupes des opi« 
nions religieufcs , & d^s pretendas ot'a* 
cle( de- la dtvinite ? Les prctres furent 
communetnent les homines les plus la- 
vans , 4^s plus adroits , les tnieux re- 
compenies dans toates les uaäons ; leur 
fdences dev oit fans doute errelamieux 
coanue y puiiqje Tinteret Sc la capadtc 
ont du fe combiner pour la faire etu- 
dier : cep^ndant quels fruits la theoto- 
gie a -^ t - eile tii c^ de fes vaines recber- 
ches ? Helas ! eile n*a pa meuce aacuB 
de fes phncipes k Tib.! des plusfortes 
attaques } on lui a contefie }afqu^ä 1 exif- 
tence du Dieu qui lai fert de bafe, ElU 
a en effet rtndu , ce Dieu mcconno^** 
iable & tocalemem impoifibk aux yeux 
de la .raUbn tf. de )a yefcu » par |es 
fables i})i'elie ei^ *a del^Uees ^ par les 
qüalit^tf contradid^ire^ & iacompaub^ 
qii'elle a ent^eea lur Iqi , par la aiör 
duke ridicule ^ bizarce qp^clle \\^ a 
pretee , par les ^uic^i^ifocuijemenf qu^elle 
a faits für (k lUtii^'Sc fa fj||oiK d agir. 
Ais£ de fieck en ücde tue aV Bat gue 
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8*ob(curcir ^ s*enlajer dans fes proj)re$ 
filets ; eile n^a fait qu'avcugler l'^fprit 
humäin ; eile n'a prodait qae des que- 
relles , des fchilmes » des animofit<*s, qui 
ont fait conler a grands flots 1e la:ig 
des mortcU frinetiques qu'ellc avoit 
pris foin ^enyvrer. 

Non conteiue de s'obrfcurdr dfc- mi- 
nie 9 ta theologie a repandü fes^ ombres 
facreet für toJtes les connoiffiiices Im- 
inaiaes ; fcs nodons lutnaturelles oat 
(»aitout infedlc la philofophie / qui en 
partailt de k« principes n'ea jnrauis 
qaune niar.ke inccrtaine & trembUnte. 
En cffct kC fut de la lupeiliition quc 
la philofophie piii fes prcmitrres Icyons, 
IndapAle dans ün enfence de toaiui- 
tcr TeKpdrience j fes premiers pas (ü- 
rent guid^s par Penthoufialirje , ie mer- 
vcilleuK & nmpöfture. Des prctresfu- 
tcnt en tovit payi lea premiers lavans 
des nations ; cVft dans uiie fov^rce fi 
fufpe^e. , que fur^nt oblig(5s de , puifer 
tQus (u^üic quivoulurent s'iritruire iu^ 
la pi^oibphie« Ces pretres , jaloux de 
icurs CGiinoiflancei feelles ou preteh- 
fluts^ ne les cotnmuniqucrenc qu'avec 
> peine & ceux qui vinrent conlult«r kurs 
Sracüs} Ui cuveloppeieni; IcMtfciencc p 
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ou plutot leur ignorance , des ombres 
äu myftere ; ils ne parlerent que par 
des enigmes j des fymboles » des alle'- 
gories & des £ibles , dont ils fe fervi- 
rent pour mafquer beaucoup d^eircurs 
& tres-peu de verites. 

Ainfi ce fiirent des theologiens , de« 
pretres , des poetes qui jetterent par- 
tout les Premiers^ fondemens de la fcien- 
ce, * La poefie y fiUe de rimagination , 
füt ta premiere philofbphie ; eile em«- 
brafla tout ; eile parla de la nature j 
dont eile perfonifia les panies : eUe fit 
ainfi des dieux ; eile arrangea Tuni- 
vers ; eile raifbnna de rhomine & de 
fon fort (utur ; eile s^empara de la po- 
litique , eile fit dss loix , eile xegla les 
.mceurs. Entjre fes mains tout devint 
mervcilleux ; eile peupla Tunivers de 
puiflancei invifibkj > d\fiprits , de di- 
vinites &vorables ou nuUibres y de ge* 
nies f qui lervirent ä rendre raifon dei 

♦ Qrph^e f Mufte, Homere >' H^fiodc oiii 
^t^ viGbiement des th6ologitnt > des firts dclV- 
g^iff greique. Les Dmides chez Iti Celtts (k tranf- 
mtuoient en vers let dogmes de ieur religi«n. 
Les livret dc'i Hebreux fönt pour la ^pan tief 
coBipoütionspoeti^es. Tontes les religioiy<ia 
moiide foatfood^es für la poefie. 
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chofes : fn un niot la poefie par fes 
fiAions ne fit de la nature enti^rc qu^unr 
fcene dHlluTions > qui confolidees par le 
tems , rignorance & la ctedulitö > k 
fönt chängces en v^rites. 

Tels ibnt les matcriaux infbrmes qui 
fervirent autrefois i conflruire le fragi» 
1« edifice des connoiifances kuraaines. 
Nous yoyons les (äges de la Giece 
voyager en Egypte, en Aflyrie, dans 
l'lndoftan , ramper aux pieds des pre* 
tres > fe Ibumettre k des epreuvcs Ion- 
gues & rigoureufes pour meriter d^Stro 
admis a leurs importans myfteres. Ih 
n'en tirerent cependant que des fic- 
Uons poetiques y dei noüons chimeri- 
qu«s , une metaphyfique obfcure , in- 
capable de lervir de bafe a la fcicnce 
reelle , qui ne peut s'etablir que für 
l'experience & für des fiüts, 

S tnus examinons de pr^s la doc- 
tnne des phis celcbres pbitofophes de 
Jantiquite , nöus trouverons de quoi 
ptouver ce qui vient d'etre avance;. 
nous verrons que leur phitefophie pre- 
tendue mg porte que für les hypothe- 
«^s fiftives d'une poefie theologique 
^ niyftique qu*ils ont prifes pour des. 
veritÄ dcmontrees. Ea effet daniPy- 
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thagpre t qui » le premler chez les greci 
prit hi nom de pkilofipie öo /oT^zi <it 
'« ßg^jf^ f '>ou;s r^connoitrons un cüf- 
ciple. tnthoufiafle des pretres de IE»- 
gypte , de la Cbaldee 6c des Indes , 
pailaöit. camiTie eux par fymboles> & 
peut-eue aufli fou^Df qa'eux. * 

Nous voyoas pareiUcment dans Pia.- 
tony un pp€te y. plein, d'imagination i 
d^enthoufiafme & d'elöquence , dorn 
les ecrits fönt remplij des notions theci 
Jogiquea,& myftiqpes qu'il avoir M 
p^ifeJ: che^ les pretres egyl>tiens. Ccs 
notions fruilificrent dans l^elprit exalic 
de. cet homwe . divin i elles contiibut* 

* 11 t^hUn djfficile d'ß ncpoifit acajfer Pj^ 
thagöfie d^ t*oud>erie qaaod on gofifid^fft |es 
tneflfibnges' quilitmig^iiMi donriim» <1« f^i^i^^ 
pttiTar.pjüur im-honiniojectracir^nair« &. diTiQ' 
Que penfcr d,ua il09Mf)^ ^i S^iToit des imtade^ 
^'prediioici^avrfiir > (q^^idUbit avoir it€ auflege 
de 1 royc i <)»& vaiitoit d'entendre 1 haim^-oi^ 
d::s Tphdre; t qui montroit (acuiffiB d'or , &c.. 
Nc pourroitACn pa& foup^oaer ce philoit'ojphe 
IKCtenda d avoic vouln fonde^ une4'f de. religieo- 
fe? Au nskoinf arl-ii, fpnde U«>e l<de vraimeo* 
M^naPfmifi >. coinpcße'd« cnthouCaftcJ q«'i^ 
^voii lu,ijdiu.rCi qu'iiibttmit a des ^preuves &• * 
de$ regles tr^-auftiiref. St» difcipfcs le refaf' 
doient cQmme up Jl^ieu > comfne. Apoliqa Urt: 
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lent a faire eclore ccuc phibfophie rch 
nianefque & pocdque » qui föduifit lea 
grecs > &;qui fcrt eneorc de bafe'i la 
'«perftitiou dorn les modernes fönt in^* 
fc^cs. * Eh cfitt cVft a lui que fönt 
dies tänt d^idces abffraite$,& merveit- 
leufes dorn Pefprit humain s'eß imbu » 
& qii'une philbfophie plu^ fenfee a tant 
de peine ä» deraciner. En un mot dan« 
la do^lrine ;de Piaton , que fon obfcu- 
ri:e fit pcendre pour dfivine , dts yeuk 
non prevcnus ne pourront sVmpech^r 
de rtconnoitre T^mpreinte de renthoü- 
fiafme ; ils y troüveront beaucoup de 
ftvciies f pluÄ propres a egarer qu'ä 
ecUker refprit, 

t)am Socrate lui-metne iious trou- 
von$. dcs^. figaes indubitables dVnthou* 

* II eÜ träs-^rident que c'eft dans Ti^co^c de 
Piaton <j^e l'oft t pitife les notior» vaguci de la 
thecflogae für l'eftßee Bivme^ Cut Uine;> furla 
M>}nturit^^ fiirri«imortaik€>furla.yiefutüre> 
^^» Ccr.pliilo(bpH^ eft pe> petuellcmciit eg^ie 
öanslesj-^üiQns ineonnucs da monde intcileäucl. 
*-n iifanj- ^^ oitVrages on y trouvera \t germe de 
Pfe^ue tbüs 1er dögraes de h reli^ioii chr^tiem- 
^^' Son difciplc Plotin femble fur-fotu aroir 
^ourni ä nos th^ologieas Ic» mat^riaux de leur 
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fiafme & d'egarement. Que penfcr 
d^un homme qui fe difoit , ou qui, de 
bonne foi > fe croyoit inipire & dirigc 
par un Demon familief ? Socrate fit) 
dit'On , defc'endre la morale du ciel ; 
mais cette morale n^eüt^elle pas ^tc 
bien plus fiire & plus clsdre s'il Teut 
prife für la terre 9 & fbndee für les 
befoins de Thomme ? 

Que dirons - nous d' Ariftote d'^nt la 
philofophie > remplie d'aillenrs d\m 

" grand nombre de verites , n*a pas lau- 
fe de fournir durant des fiecks des ar- 
mes puiflantes aux apotres de la fuper- 
ftition & de rimpofture pour crmbat- 
tre Tevidence & la raifon ? Que de 
peines nVt-il po^nt fallo pour fouftraire 
refprii humain a Tautorite de f Arifto- 
teiifme afin de le ramener ä Texperi- 

,encc , qu'iL fembloit avoir pour tou- 
jouvs abandonaee ? Qucls ont et^ ks 
cris du facerdoce quand des (ages ont 
ofe detruire Parfenai oü il prenoit, 1« 
fophifmes & les (ubdlites dont depuis 
longtcms il fe fervoit pour aveugkr 
le genre humain & confondre le boa 

• fcns ! ♦ 

* ' ♦ Onlait^ueles cjamecin des thiologiciis 0Q( 
forc^ D^Icartes de s'expatrier. 
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Nous trouvons encore les emprrin- 
tes du fan tifme & de la füptTÜirion 9 
& xneme leA idees du monAchifme 9 
daiis les ftoi(;^n$ ^ qui par uoc frenefie 
ou une vanite ridicule firerit confifter 
la perfeiftion a combattire la nature 9 
a denatarer rhomme,ä faire parade 
d^une apathie impoißble. Ces notions 
ne font-elles pas les memes que cel* 
les que lemblenr avoir adoptees tant 
diJ penitens fuperfti ieux , qui font 
^nfifter la vertu dans la fuice des ob- 
)ets que notre coeur defire ? La vraie 
philofophie nous invite ä nous rendre 
heureux nous-memes par la veitu > 
qui coiififte ä travailler au bonheur des 
autres. Si les ftokiens furent des &na- 
ttques en morale ^ ils eurem des opi« 
nions pitoyables d'aiUeurs. En effet 
nous voyons quHls aoyent aux fongesf 
ils allioient la croyanct d^un Dieu ronci , 
avec le iyft^nae d'un fatalifme abfoiu» 
Enfin ils le perdirent fouvent ^ans de» 
lecherches inudles liir des objets etrah» 
gers^ä Tefprit humain, & n'eurent> 
oomme la plupart des autr^ fages j que 
lies idees theologiques > m|fiiques » ÖbC- 
tures & remplies de contradiAions. 
La philofophie andenne > paitie > c(lm? 
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«le on a vu j de la (upcrflition ^ en coit- 
fcrf a toujours une teinte plus oü moinj 
föne y & n'ofa que tresiarement en fe* 
couer lejoug; il neluiM point pertidi 
>d*abandonner l*imagination &f Tautorite 
j)our confulter uniquemcnt rexperience 
Sc la rdfon. Les miniftres de la rcligion 
^urient.en tout tens le pouvoir de punir 
& d'ccra{4?r les irionels affez courageux 
pour penfer par tux memes & s'&aner 
des prejuges lejus. Ainfi les vrais (kgcs 
furent reduits äfe tairc, ou bien ik ne 
parlirent que d'une fejon obfcurc & 
ambigue ; ils mafqucrent leur dofliinc 
fcus des emblemes & des lymboles, 
dont fouvenr rintdligence s'cfl perdufe, 
€*eft de la quVtt vcnue la doukU JcHrvie 
4ts andern philolbphcs , dont Tunc i ac- 
^^mtnodee aux prejuges populaires , c eft 
4 dirc y ä la rcligiöa etaWie j fe montröit 
dans les difcours publics de les ccritsi 
tandis que Tautrei ibu?ent opoofee aU 
. 'premicre ) etoit ehleignce feacttmcnt 
& tranfmife veibtlement ä unociit 
Hombre d'^uditcurs dÜ'crets & choilis. 

Ceft ä cette methode, que ktyran- 
^it icligieufe& policiquf foiya Jcs jK- 
fcfoj be$ de prendre , que fönt dues. a« 
üKttoi gn graade jpjarue^ Ici pKcnhi^»} 
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les incertiti^es i les inconfrquences y les 
contradi<f\ions que Ton rcproche a ia pht* 
loiephie ancienne« fbuvem devenae i*.in« 
telligible pour nous: cependanc teile 
des modernes nVft que ttis rtrement 
exemte de ces memes inconvenicns. Si 
les ouvrages de nos fages nous prefentent 
des verites nouvelles & des fyftemes 
utiles y on y rencontre k chaque page 
des traces plus ou moins niarquees des 
prejuge's dominans. D^aiUeurs.fi les hom* 
nies les plus eclaires & les plus honnetcs 
ont rarement le courage de dire tout ce 
qu*ils ptnient y ils ont plus rarement 
encore celui de faire un divorce complet 
tvec les erreurs qu'ils voient univerfe^» 
lement etablies « ou dont . eux meines 
^rouvent les influcnces a teui infü. 
Les per(bnnes les, plus (ages ox\t dos 
prejuges) des foiUelTes^y des pafTions » 
des interetS) qui les empeclient de voiff 
U verite dans Ion entier 9 fic de Tentir 
les inconfequences äc les contradii^ons 
de leurs ecrits : que dVmbarras pou» la 
|>ofifrite lorfquelle voudra lesjvgerl. 

j^9 peu de certitude des principes de 
la plupart des philoibpbes andern fit 
lukfe le Pyrrhonifme i quelques peh« 

fcoii k ccuieat autoiiTifa a d^uui ist 
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tput , a la viie des fyllemcs incönfc- 
quens de plaficurs l'^iXcs , dont le$, 
partiians etoieiit parveiius ä rendrc obf 
eures & douteufes les verites ks plus 
chaires. Les EccleSliquesy bien plus fa- 
ges 9 ainfi qoe ks diiciples de la fe- 
conde academie , fans s^attacher a au- 
cune fefte , prirent dans tous les fyftS* 
«les ce qui leur parut ou plus proba* 
ble ou ^lus vm *• 

C'eft le p&rti que prendra toujourt 
l'aiTu fincere de la verite ; il ne sVa 
laiilera point impofer par l'autorite des 
noms les plus celebrcs ; il ne s*en rap- 
portera qu'ä l'exp&ience & ä Tevi- 
dlence ; il embraflera les opinions les 
plus probables partout oi» il les trou- 
-vcra ; il faura qu^un (yfteme vrai ne 
peut ktte Fouvrage ni d*un feul hoin- 
me ni d'unc fefte , mais doit €tre le • 
&Mit tardif des travaux combines de 

tou^ 

♦ Ciceron, qui ^toit acad^inicien, expliqQe 
tr^-claircmcnt U mani^re de philolbpher de fa 
feAeen difant : Kos in dum vivinms'^ quodourn- 
fueanimot noßrwfrobahiluatefercußitid oei^4o''r%>i 
äuimus Y.Tij'Q la«. Q /est. V. Lcmfcrocaii- 
teur dit au livre IL rationeip j quh ea m§ cffivifVf 
'dHcef fiquar i ce ^ui doit 6tre la dcrife de tont 
phiiclbphc; 
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toute la racc humainc > qui toujoius 
partie. de rignorance & de Teireur 9 
retard^c par müle obftacles , furchar- 
gee de chaines incommo !es , ne sV 
vance qu'a pai lents vers la fcience Sc 

vente. 

Quoique les menaces de la fuperfli- 
tion & les prejuges ayciit fouveat rc- 
duit la fagefTe au filence , & Force la 
philolbphie de prendre un langan;e 
eingmatique ou peu fmcere , elles ont 
neanmoins porte des coups fiirs ä Ter- 
reur. Dcgoütes de yaiues chimercs j 
quelques fages audacieux ont coiilultc 
la nature , & puife la verire dans fon 
fcin. Ceft ainfi que Dcmocrite , Epicu- 
re,/Lucrece Ion difciple & tantd^autres 
oiu ofe sVffi'anchir des eutraves dt la 
fuperftition.Sc da menlbnge p^ür s-eltN 
v^r ä la fcience par des routes nouvel- 
le$. Leur efprit libre des liens qui Mtu 
pechent les homines vulgaires de mar- 
eher, s'il ne reiKontra pas toujours la 
verite , renverfa du moins un grand 
nombre d'erreurs. Leur exemplo für 
fuivi par des modernes , qui olerent 9 
comme eux ^ fortir des {errtiers battus, 
& qui tenterent de mettre l'hommc dan« 
le chemin du bonhcur, Ih emt» nc peu 

N 
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de fecäateuri ; les cris reunis da facet- 
doce , des peupks , 6c menie d'unc 
philolbphie pufillanime & vulgairc j em- 
pechercrt d'adopter & meme d^ecoutet 
des fyftemes trop cloignes des prcju- 
ges qu3 leur univerfalite avoit rendus 
lacrcs. 

11 eft donc aife de reconnoitre le« 
caufes qui ont j;.rqu'ici retardc les pro- 
gies de la pliiloföfhie. EHe prit fa Ibur- 
ce chez les poeres menteurs &c chez 
les miniflres de la fuperftiiion ; ellefut 
infe<5lce du levaia theoiog^que ; au lieu 
de former des fages eile ne forma que 
des *IhUfoph€s , qui ne furent approu- 
vcs qu'autanc que leurs fyftfmes s'ac- 
corderent avec les opinions vulgaires. 
La fuperftition & la tyiamiic iiuren| 
toujours le ( i leve für ceux qui ofe- 
rent s'ecarter des prcjuges reyus. * 

* Les philofbphes anciens & modernes pca- 
vtnt Cire regardts pour ia pluparc commc des 
herettquu ou des fchifmaüftt^s , qui , choqu^s de 
quelques viccf de detail dau; la reii^ion , titn 
examinent pas le fbcid. Soiit-ils inutiles pourcelaf 
non j fans doute > c eil en attaquant par parties 
Tedi&ce des folies humaines quo nou«; parvieo- 
droas ä le hiredirparoltre^ & ä nettoyer l'aire 
propre a rccc^oir Tedifice de la raifon & de la 
yeiice. ^{pus dcvoos juger ics pkilofophes iL les 
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Ainfi rimpofture & le delire coiui- 

«uerent a regWr la marche de Tefprit 

humain ; la philofophie ne fut guidce 

^ue par de foibles lueurs de vetite ^ 

^ui furent ä chaque inftant cteintes par 

less tencbres da inenlonge & \ts coups 

de l'autorue» Ses pas fureat chancelans 

|>arce qu'ils furent rarement aiFcrmis 

p^r Texperknce : dupe de rimagina- 

lion y eile ne confulta point la raiion ; 

eile prit de« fidioüs pocüques pour 

des principes inconteftables. Au lieu 

de remonter, fuivant Ics regles d'une 

fakie logique , du plus cohnu ä ce qui 

rt-ft moins , les penlV urs , pour la plu- 

part 9 commencerent par s'elanc^r dans 

les elpaces imaginaires' d\m monde in- 

telle<;,luel 9 inv fible , i«!co';nu , pour 

ea deduire les loix ^ faices pour regier 

ua monde re'el , vifible & facile k 

connoiuc. Au lieu de fonder la na- 

tore & les voies 1 on le crea des chime* 

. res & des caufes occulies qui fervirent 

a tout expUquer ^ & qui dans le fait 

ecri^rains commc m)us jugcons nosamisj par- 
donnonS'lcui des dclauts en favcnr de lem$ hon- 
ncs qualit^> , de inline xdoptons les veritcs qu'un 
au'ieur noi» '^r^icnte > rejettons fcs erreurs Icrl- 
gue Aouspourrons Ifis feaürt 

N 2 
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ue filrent proj res qu'ä rcndiu^.tout pluj 
obfcur. On fiibftitua des mors aux cho- ' 
ft^ ; on difputa toujours & l'on ne * 
j>ut.rtert cdaircir. La faine jhyfique 
fut ncgligee pour une metaphyfiqüe 
iiraginnire ; la natiire eniieve fut une 
Icene d'ülufions rriue jar un pouvoir 
ruagique dont on n'eut point d'idees. 
L'honjine fiit nieconnü , parce quon 
le fuppolä güide par des mobiles fic- 
tife. La vraie morale fut ignorce , par- ' 
ce qu^on ne la fonda point für la na- 
ture de Ihomme , & parce que Ton 
n^mc^gina que des motifs impuilTans & 
do. leux pour le pouffer ä bien faire. 
La politique futin onnue, parce qu'on 
ne lüi donna ppint les loix de la na- 
tiXre poHr fondcmcnc ni rcquitc pour 

En un mot - la philofophie ) fubor- 
donilce aux prquge« & guidee par les 
faiix principes que la fuperftuion lui 
svoit. fouinis , neTut pour rordinaire 
d^^ucune utilite' ; eile ne^fervit qu'i 
procurer de Texercice a Tefprit de 
quelques penfeurs oififs y qui fe dif- 
puterent loujours fans jaroais pouvoir 
s'eiuendre ni convenir de rien. Tdlt 
t& la loute que la rdigion ^ - appuyce 
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par raiuoriie fouveraine & par les o^i- 
niöns des peuples , trace par tout ä la 
fdence qui dcvroit conduire ks mor- 
tels a la veiitö > & qui ne les con- 
duit qu'ii des erreurs dangcreufes, 

. Trompee par une metaphyfique facree i 
la philofophie n'tft fouvent qu'une fci- 
ence de mots y inintelligible pour les 
hümmes qu'elle preteiid eclairer.. Ils 
difputent für tout i ils n'ont für rien 
des princ'r^ es afTures : leurs querelles j 
que la religion , comme on a vu , 
rend toujours important« & tres-fou- 
vent fiineftes, feroient enderement irw- 
tiles y fi elles ne faifoient fortir quel- 

' quefois du fein meme de Terreur de 
foibles etincelles de veVite y qui recu- 
cilUcs par ceux qui Taiment, fervirort 
quelque jour a compofer iin flambeau 

'propre a guider Tefprit humain, 

Ce ne& qa'ä Force d^erreu'rs que 
rhomme eft reduit a s'eclairer j ce 

' n'eft qu'ä force de chütes qu'il peut 

-apprendre ä marcher d'un pas für, il 
falbit que la philofophie s'egarät en 
partant de faux principes ; il falloit 
qu'elle tombät en voulant s'elever au 

- deflus de la nature ; il faudra que tot 
ou tard eile revienne ä cette nature. 
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qul feule pcut , en lui montrant U vc'- 
lite , ia mettre ä portee de gueric les 
plaies -que Terreur politique & facrec 
kbit par tout aux malheureux habkans 
de h terre. 

Ce uVft donc pas aux partUans de b 
iheologie qu'il appanient de reprocber 
aux philofbphes leurs egaremens , leurs 
€aati adiclions & leurs doutes ; ce$ av 
courcniens ibiit viCblement Toa^age 
Ae bi tyrannie paliüque 2c teUgkufir* 
E > ef&c a'eE ce pais a ctk mtme qpe 
f'^L thef>£qgiLe devrok sVok f KCCLdte fi toHt 
c V ce moQjde cft deveou ptoU^niaiiqgye 
oc dboteax ? N\^ ce paa fu fim 00- 
yen qise Vexpcaenae äk batme^ €ft 
la iraiäisi cft ^o&nte 9 ^mt b venfiC 
eft prrfeoitee « qut les fiftdleim e%n9 
fo^ m ia geae & diiia'gts de tumtoii 
liens ? N'cft oc pas Ia religion qui stm- 
parant de tout , a perverti Ia logiquc 1 
rendii Ia mprale incertaine , corrompula 
politique > conveni en cnigmes les ve- 
ritcs les plus claires y &c Force Ia philo* 
fophie de fe conformer ä Ion delire ? 

Si douter de tout efl un (igne ^e fb« 
He ) ne douter de rien eft le (igne d^uoe 
extravagance orgueilleufr, La vraie f> 
geile 9 deuoinpce 'par rcxpcrience > k 
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dcfie de fv$ forccs , & rte ctfle de doa- 
ter qtie lorfqu'elle voit la certirude Sc 
reVidence. II nVn eft point ainfi de la 
tneologie ; tlle re;etre i*exp6ienct; & 
le tcmoignage des fens j eile mcprife la 
rai'bn y eile prctend la fubiuguer & la 
fbumettrc ä rjrtiaginafion : entre (es 
jnain<i des- fables r des reveries ,f des 
coivjtftüiies fe changent en cenbudes y 
de fbibles probabilites en pvincipes de* 
fikmtf^s : ä Ten er if e fes partifaris illb- 
n^s f ejöivettt d\x cht tniti^& dies fäk 
i^^#$ ^fcig^^ f d-^^ y^'Ä ^w^ 8»<'ä*' 

^ U ^'d^^ n% f^ «Aiöi fe^ jppiiAöi^ 

4H1 partage ^ qu'ils Jaiirent w mmn^ ^1^ 
Jiberte de douter ou d'erter ä ceqx ea« 
la nature n'a point autant fav orales ; 
qu'ils ne les puniflent point er utile* 
ineni dWoir des fens trop grofliers ou 
des ames trop pefantes pour i'elever 
aux rcgions de l*eiTipyiee 9 ou pocr 
ne potat fentir les preuves de ceux qui 
ont pu les parcourir. Enfin les difpu- 
tes ihcologiques qui depuis tant de fie- 

N 4 
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des ont coute tant d*efforts ä Pefprit 
humain y tant de fang Sc de trefors aux 
nations 9 ne f nt point parvenues ä don- 
ner a la thcologie la moindre foliducy 
la moindre certuude , la moindre un> ^ 
nivnitc. * 

Les hommes parviennent tot «u tard 
a tclaircir plus ou moins leurs idees 
für les objets recls qu*iU ont interet de 
connoitre ; its raifonnerom fans fucc» 
&c fans iruit iur les objets qui n^exi* 
ftent que dans leur Imagination y ou 
qui ne Teroni fond& que für d# hy- 
poihefes dont ils n'auront point le cou- 
rage d'exaimaer les fondemens. Tout 
e(re qui fent & qui penfe y des qu il 
eft a portee de &ire des ei^päiences » 
d^'couvre, bientot les moyens de fe 
coülerver & de ie rendre heureux: 
ce n'eft que faute d^experiences quM 
rede en chemin ou qu il s^^are ; le 

♦ Il eft bon d'obferver , en palTant , que ceux 
qui defrndcnt les pr^jages & les fuperftitions dd 
homm-s Ibnt applaudis , honor^i , ic payes ,tan- 
dis que ecux qui les attaqucnt ibnt honnis , mc- 
priCi <5C pu lis. Malgre ces avaatages , les paru- 
fans de Terreur vivcnt dans des allarmcs conti- 
niielles , & trembleHt des moindres coups d« 
leurrfoibles adverfaires , denuÄs de credit ^ d« 
richelfes ÖC de poavoir* 
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befbin lui donne des ailes | il le rend 
induftrieüx , il lüi fait tenter la nature , 
il le femiKarife avec fes loix , ^or§ me- 
ine qu^il eft incapable de les mediter; 
c^cft aiiifi *que rhomme du commun 
parvient a labourcr , ä forcer ta terra 
de le noorrir , ä fe garantir des inja- 
res de T&ir , ä multiplier fes renbur- 
ces , ä varier 'es plaifirs. Une ch/ine 
d^experiehces fucceflives conduit rhom- 
me fauvage jufqu'ä Tetät ou nbus Ic 
voyons dans une fociete' civilifee j ad 
il s'occuf e des fciences les plus fublimes 
& des connoiilances Fes plus compl'- 
quees. Nous le trouvons plus ou moins 
eclaire dans les choJes für lefquelles 1a 
marche de fon efprit & le cöurs de ici 
experiences n'oht pointiere gene ; nous 
le trouvons Ignorant & deräifönnable 
dans les chofes qu*il n*a pu fouraettrc 
a Texamen. 11 faut que ITiomme foit 
libre pöur qu'il s'eclairj?*; il faut qu'il 
foit degage de cfaime 6c de prejuges 
pour s'^affurer d«s . objets qüi Tinteref- 
fent ; il faut qu'il fente fes veritables 
befoins pour qu'il fe donne la peine de 
chercher les moyens de fes fatisfaire« 
La poliiique ^ la (cience du gouverne- 
xfteni flg ta ihorale fönt );>ien moin^ di& 
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ficües ä concevoir qae te caicul , qje U 
mufique , o\x qu'tfrie iafiiiitc d'atcs & 
de profeilioas qae nous voyons jour- 
nellemeat exercer, par des hommes qui 
nouä pqfToii&ac depourvus de lamieres 
& d'efprit. 

Pour dmtier. a. tout homme des 
idees Julies für le gaavernemeat ne 
fuffic-il pas de lui faire featir qu'il a 
droit d'etre hetireux , que foa biea cd 
a lui 9 que le fruit de fj.i labeur Iji 
^ppar-ient en propre , qae nul de feJ 
femblables n\\ hi droit d'etre injafte ä 
loa egard , de le vexer y de le privet 
dl fruit de fes pei^es ; qae Iks Forces 
&; ü volor^te ^ combinees avrec Celles 
de fes aflbcirfs > fuffi bat pour faire ceP 
fer les ma heufs qui raffligent ? Pour- 
quoi doac les nations €oaaoi{Ient'clle$ 
(i peu des verif es fi claires ? Pourqaoi 
fonc-ell^s comme des troupeaax que 
des paftcars tondcTit & livrent enfuiie 
^ des bouchers cruels qui les JueaeiU 
ä h m0ct ? C'eft que leurs guides re- 
ligieux 6c poütiqi^e^ les ont eiiyvree$ 
4'opinions für lesquelles its ne leur 
oni jamais permis de r flechir. Jamaii 
<Iles n ont penfö k leurs propjres inte-* 
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meriques (i jamais elles tentoient de met«* 
Ire fin ä leurs pcine«. 

Pourquoi les hommes fontils dang 
Tincertitude & le doute für la morale ; 
pourquoi viventils dans un honteux 
oubU de leurs devoirs les plus ßdnts ? 
pourquoi la vertu eftelle fi problema- 
tique & fi rare ? c^eft que Ton n^glige 
leur educatioii ; c'cft que Ton fonde 
leurs devoirs für les oracles de leurs 
pretres : c'eft que les chefs qui les goa- 
vernent les rendent vicieux, oii igno- 
rent eux-memes les vra'S mobiles qui 
les porteroient ä la vertu; c'eft que 
ceux qui leur enfeignent la morale ne 
conuoiffent point fes principes natureU, 
& qu'au lieu de Tetablir für Teflence de 
Thomms y für !e defir du bonheur > (ur 
fon intcret reel j ils lui donnent des 
bafes chimeriq.ies '& la fondent fiir des 

kypothefes ridicoles. * Les verites de 

<^> 

* U eR evident que les incertitudes que noa? 
prefentent prefque tous lesiivres de inorale vien« 
nent des \d6es fanatiques 8c romanelques qu'on 
lui a prefque toujours aifoci^es : Äos (yftSmes de 
tnorsile ont communement pöur l^afe des notions 
tHcologiquei & m^taphyfiques cotalemenc etran« 
gcres ä It nature de 1 homme > eUeiuppolent tw« 
ijouisia muorf cariQsyae^ rexpiricnce iftcertaij 
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la morale fönt aufli fimples y auffi de- 
montrees , aufii fufceptibles d^ttre fen- 
ties par les hommes les plus groffiers 
que les vcrites dont laflemblage con- 
ftitue ragriculture ou une profeffion 
quelconque. Les hommes ne font dans 
ie doute que parce qu on ks empechc 
de faire des experiences , ou- parce que 
ceux qui les inßrujfent n'ofent point c« 
•faife eux memes & craignent de le^r 
montrer la verite. 

On blame avec raifon un fceptlcifiDe 
qui affeft« de ne rien fjai'oir ^ de n'e- 
•tre fiir de rien , de jetter du doute für 
•toutes les queftioris. Des que nous fe- 
rons raifönnables nous fjaurons diflin- 
• guer les chofes für lefquelks nous de- 
vons douter d« Celles dont nous pou- 
iyons acquerir la cenitude. Ainfi ne 
doutons point des verites evidentes que 
tous nos fens s'eccordent ä nous mchi- 
trer , que le temoignage du genre hu- 
main nous confirme , que des expe- 
riences invariables conftatent ä tout 
moment pour. nous. Ne doutors point 
: de notre e^ifltence propre; ne doutons 

oe^ fü mifon fujette^ le trcmper. Toutenoral« 
•. doit ic fonder lur Ic <le^.r du bonheur. > & pouf 
%^^ £i£@ci| {|1$ ioii coDduire au boahi^ur« 



^ 
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point de nos lenfations conftames & 

reiterees ; ne doutons point de tVxi- 

ftence du plaifir &c de la douleur j ne 

doutons point que i'un ne nous plaife 

'& l'autre ne nous deplaife ; par confc- 

'quem ne doutons point de Texiftence de 

la vetu , fi neceflaire ä notre etre & 

au foutien de la foeicte; ne doutons 

pas que cette vertu ne feit preft-iable 

au vice qui detruit cette focietc , 8c 

au crime qui la trouble ; ne doutons 

point que le defpotirme ne foit un 

flcau pour les etats , & que la libeitc 

affermie par les loix ne foit un bieii 

pour eux ; . ne doutons point que Tü- 

nion & la paix ne foieiu des bicns 

rcels , & que Tintolerönce , le zele , 

le fanatifnne rcligieux ne foient d'es 

maux rcels > qui dureront aufli long- 

ttms que les peuplcs feront fuperfti* 

tieux. 

S'il ri'eft point permis a des ^tre^ 
raifor>nables de douter des verites xjui 
leur fönt demontrees par Texperience 
de tous les fiecles , il iieur eft permis 
d'ignorer & de douter de la realite 
des objets qu'aucun de leurs fens ne 
Veur a jamais fait connoitre ; qu'ils ea 
"äouteut fur-touc quand- les ri^ppoiiH 
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qü'on leur cn fäit fcront remptis äe 
contradii^ons & d^abfurdites ; quand 
les qualites qu'on leur aflignera fe de- 
truiront reciproquement , quand , mal- 
gre toüf Ics cfForts de Tefprit , il fera 
toujours impoCble de s^en formcr la 
tnomdte idee, Qu'iL nous foit donc 
permis de douter de ces dogmes theo- 
logiques , de ces myfleres ineffablesy 
incomprehenfibles mcme pour ceux qui 
les annoncent ; doutons de la necefiite 
de ces cultes Ci contraires a la raiibn: 
oiom douter des revclations pr^tendue$> 
des jreceptes rcvoltans > des hiftoires 
fi f eu probables que des pi etres intcreC 
(es debitent aux naiions pour des veri- 
tcs conftantes. Douton^des titres de 
)a miffion de ces iirpofteuri qui nous 
parlent toujours au nomd^une divinie 
quHls avouent ne point connaitre. Doa« 
tons de Tutilite de ces religions qui ne 
ft fönt illuär^es que par les maux dont 
cUes ont accable le gtnre hunxain. Dou- 
tons d:s principat de ces Theologieos 
laip^rieux qui ne furent jamais d'a& 
cord entce eux , finon pour ^garer ks 
peuples Sc läire nai-re par-tout d£S qoe* 
rclles & des combats. Doutons de la 
li^alite de x;e$ %wm divines (^ fgco»! 
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turel!« qui rendent les hommes cngour* 
dU ) inutiles &c nuifibles , 6c qui leur 
fönt attendrc dans le ciel la rccompen* 
fe da mal qu'ils fe feront £m ä eux- 
memes ici bas » ou quMs auroni fait 
aux autres. L'inutiliie &c les dangers 
des prcjagcs rehgieux ne ptuvent €tre 
douteux que pojr ceux qai jamais n'ea 
oiu eHjVifag^ les conlcquences fatales ^ 
oa qui refuient de 'e rcndre ä Texpc^ 
rience de tous les äges. 

On voit donc qje le fccpiicifme phi- 
lofophique a des bornes tixees par la 
raifon, Douter de U realite ou de Tu- 
filiie des vertus Ibciales 9 ' ce leroit dou* 
ter de Texilknce du plaifir; cc feroit 
döuter sHl exifie des mets dont notre 
bvjuche Ibit agreablemcnt affedce. Dou- 
ter sHl eft des vices 6c ü nous leuiß: 
devons notre haine, c'eft douter dt 
VexüCteace de Ja d^uleur * ce (eroitt 
niettre en prableme sM exifte des poi<- 
&>ns ; etre incertaia für les (entirftetis 
que Thomtae do.it avoir pour le vic^ 
i^ la vertu » c'eft affe(5hr d'igncKer ft 
U fantc eft prcfcrabVe a la mahdic, 

L'exp^riesice fufik pour noui &it$^ 
d^couvrir tout ce qüe nous avons bc* 

Qün 4e c^nooitre d^m notre ^exift^s^. 
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ce edluelle ; eile nc nous abandonnc 
que lorfque notre curiofite inquiete 
nous porte ä vouloir approfbndir des 
m alleres etrangeres ä notre efprit , & 
qui , des lors ne peuvent aucunement 
interefTer. En recorapenfe tout ce que 
Texperience montre conftamment ä nos 
fens bien difpofcs , eft certain & fuffit 
jpour nous guidcr dans les routes de la 
vie. En appliquant ccs deceuvertcs a 
notre conduite , nous ferons des philo- 
fophes pratiques , des ftiges vcritables > 
des \hommes vertueux j fi , contens de 
nos fpeculations , nous les dcmentons 
dans la patique y notis ne ferons que 
des vicieux ^claires. 

Que les detradleurs de la philofophic 
ccflent donc de fe prevaloir contre cl'e 
des chofes qu^elle nous laifle ignorer; 
quHls ceflent de lui reproqher fon fccp- 
ticifme ou Tincertitude ' dans laquelle 
cl'e Jette les efprits für unc infinite 
d'pbjets ; ceux far lefqueh l*cxpcricnce 
ne f ei/t rien nous appi endre , fönt inu- 
tilei des-lors ou fönt pour nous comme 
s\\$ n'exiftoxent point« Tout homme de 
bonnc foi n*affe£lera joint d'inde'cifion 
für les: chofes que Texperience die tout 
1(s tcm^ t y de tous Ij^s pays > de toiä 
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les individus de Tefpece humaine , pour- 
ra s'accorder ä lui montrer corome fä- 
vorablcs ou comme nuifibles ; fi Toa 
ne peut douter qu'un cmbrafement ne 
capable de reduire une ville cn ccndrcs > 
Ton ne peut douter que le fanatifme re- 
ligieux , les paflions des rois 1 les de- 
f .rdres des fujets ne conduifem les etats 
ä Icui" deflru6lion. 

D'ailleurs , comme on vient de le 
prouver , ce n'eft point aux cnnemis 
de la philofophic qu'il appartient de 
Tacaifer d^etre incertaine & chmcelan- 
te. Les miniftres de la religion font- 
ils dorc plus d'accord dans leurs prin- 
dpes que les philofophes ? Ne laiflent- 
ils aucuns doutes dans ks efprits de 
leurs diftiples ? ne $'excite-t -il aucunt 
debatar enÜfc eu^ ? fönt ils parfaitement 
uhis de fentimcns für les dieux qu'ils 
prefentent , für les cultes qui peuvent 
leur plalre > für la fajon d'cntendre 
leurs decrets infdiUibles ? Qu'ils ne re- 
prochent donc plus a la philofophle 
fes lumieres incenaines qui la forcent 
d'aller a tätons ; Le doute modefte SiC 
ngnorance avouee ne font-ils point 
prcfcrables ä une fcience prefomptueu- 
le % a une ignorance tyrannique , ä une 
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arrogance dogmatique 6c dccidec qui 
lendemks mortels opiniätres & cruels? 
Quelle perplexiie ! quels fettibarrai 
pour tout honnine qin penfe , fi pa^- 
venu i t'äge mut , & non prcox:cufe 
des prejuges de l'enfance , il vouloit 
fe' deddcr en feveur de Tuhe des rclir 
giones fi vwices qui fc panagent Vem- 
yire de notrc globe t Cimment cliöifif 
etitrc ce» differens dieux ^ ces diS^reM 
«ifecs ,- cei dögmeiv ß contwd^iÄofceyf 

ks <^lb)dt$ de b Teis)(»^üä(m db taBBsi d$ 

qpoe tor däPö ^ te «Böiiäf Ä» «Jt» 
i&eux? loeuts yrctöitioos fönt 6plt$i 
leurs titrei fönt les m^mes ., .cha^unc 
acroijt .poOcder txclufivcment la verits 
.& la faveur du Trci haut ; chacunc 
promet un bonheur ineffable ^ ä 1« 
difciples , & mcnace'de tpürmcns ctcr- 
neU ceux qui rcfufcnt d'admcttre fes 
hypotheies ; chacune f« fondc ftrr des 
:miracles , ou für des Oeuvres contra- 
;f es au cours de la nature ; cfaacutie fc 
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gloriHe de fcs pcnitcns ^ d« fes ea*r 
;ihcKjfliiic.s ,.dc fcs manyrs ; enfin rhom- 
me feüi'e ne voit par-toiit qu'ut* ega^ 
Hte de fubles > d'abfurditcs , de meiv« 
foiige$; il voit avec douleur que les 
feccaicurs de toutcs ces folies fe dete- 
flcac y fe regardent avec horreur % & 
detrui&m redproguemem , 6c que De 
noaji meine de la religiotb eft pour 
eo^ I<^ fiambeau des. fur'cs y klx Q^sbr 
bce hieur duquel ils & decbkem & fit 

Qoe pcfifeiiai le (plsilGißifSie k laa vor 

ks BmsMS .pciresy sae £»tt ^por fe. mi* 
Der anwc flois d^ioianiiac? Qcdlile cft 
cciLe <diwt k hainc Uli pomttm la asomic 
feflkdce ? PariQdst la oaeiiAasi ikti Kead 
des pii%es & jxui fk -ptncir^noxi «n 
de&uc : nul (yfieme nc lui ofiie des 
idces clair«$ ; nulle hypothefe ne lui 
n^ontte cet heureux accord 9 cette ÜzJr 
fon , ce bei enlcmble que Ton ne reu- 
contr« Jamals q :e dans les ouvu^s 
de la verite. En jugera t-il par les eSetsi 
hjlas ! nulle religibn ne lui montre 
des fe^lateurs unis ^ contens > heu'^eux ^ 
jouiilans de la pax , indulgens', }uftes ;| 
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temperans , ^humains & vertueux. En 
un mot il re trouve p änt que le bon- 
heur Toit nuHe-part Touvrage de la rc- 
ligion ; il la voit, au contraire, perpetuel- 
lement aux prifes avec la fclicitc pu- 
blique & travaillant ä detruire le bieti- 
ctre dans Tefprit de tous ceux qu eile 
a IbuiTiis a fon joug. 

Ainß defendons notrc efprit d'unc 
fcience fatale dont les avamages fönt 
impofllbles ä eonnoitre & dont Its 
fuites pernicieufes fönt affarces. Abai- 
donnoiis des fyflt:mes qiii ne fönt pro- 
pres qu'a diviler les enfans de la ter- 
re y puifqu'iU. fe fi)ndent für des reve- 
ries impofllbles ä concUier. Confentoni 
ä ne Jamals parcourir des labyrinthes 
oü les niortels fe fönt toujours egares; 
renonjons ä des notions que l'expe- 
rience des fiecles & que les cflforts du 
genre humain n'ont jaipais pu conßa- 
ter : cnfin que l'homme fage ne eher- 
che plus la verite dans ces produdbons 
informes de Tyvretle & de rimpofture 
dont la fauffetc eft prouvee par le mal 
qui en refulte. Tout ce qui contrcdir 
le bienetre de Thomme , ne peut a- 
voir que le menfonge pour auteur; 
tout fyfteme qui lui nuic nc peut eiic 
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eritäble ; la vcritc n eil un bien quc 
»acce qu'elle cft uüle ; eile n^eft u ile 
jue parce-qu'elle elt neccflaire au boa- 
i«rur de rhomme ; le bon & le. vrai 
oiat inieparableiTient aflocies ; ce qai 
•ft vrai n€ peut etre mauvais ; ce qui eft 
r.auvais ne peut etre veritable ; ce qui 
rft bon ne peut avoir la feufleie pour 
3a(e ; ce qui eft nuifible ne peut etre 
jae Pouyrage de la fraude ou du dclire, 
Sc par conftquent ne peut meriter les 
refpeils du vrai Sage. La fagclFe n'eft 
rieti fi f>lle ne eonduit au bonheun 
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Si'Ia Piihßphie contrihue au honheur de 
^^hommeJ^ peut h rendre meilleur. 

DAns toutci Tes entreprifes l'hom- 
me cherchc ncceuairement le 
bonheur; nous. le veyois cominucUe- 
ment occüf c du foin d'acquerir jce qu il 
juge utile, &-'d'^carter ce qu'il prc- 
lume devoir nuir« a fa felicite. 11 jouir 
de fa raifon , il agit d'une fajon con- 
forme ä la nature d'un etre intelligent 
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touces les fois quM trtvaille ä (k met- 
tre en poCteffioa d'un bicn etrc folide^ 
tiont il foit ä portcc de joutr coiifUm- 
inctvt & ind^pcndaimAent des capriccj 
«du fort« Nous eHimons tresheureux 
tout homme qui dccourre les cnoyens 
de poiTeder a chaquc inllant lei objets 
<le fes defurs ; nous trouvons lejitimes 
les voies quHl tact en ufa^e pour fe 
rendre heureux j des quViles ne fönt 
j)oxnt nuifibles aux fetres de notre et 
pece ^ nous cherüTons ces Tnoyen» des 
que nous les trouvjons uüles ä nous- 
memes ^ & nous admirons fon intelli- 
genee , (es talens 9 fa conduite ^ a me- 
liure qu'il le» emploie arec plus de Tue* 
cei pour procurer. ä lui meme & aux 
^utres des avantages veritables. Un 
<£tre intelligent eft celui qui fait adap- 
fer les moyens les plus propres ä U &> 
qu'il fe propofe. 

La philoibphie ipeculadve eR y com- 
me 6n a vu 9 la connoiflance de la ve« 
rite 9 ou de ce qui peut vraifner4t & 
iblidement contribuer au bonheur de 
rhomme« La philofopUje pratique efi 
cette connoiflance appliquee ä U con- 
duite de la vie. La philo(bphie (pecu- 
Isme depcnd de . U juftefie. de nos 
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lÄees , de nos jugemenj , de .nos ex« 
f«ience$ : la philofophic pratiquc d^ 
pend de notre organiration particuliere» 
de notre tempcrament j des circonftan- 
ces oü nous nous trciuvoris , des paf 
fioiis plus ou moins fbrtes quc nous 
avons reyues de la narure, & des 
<Jbft4cles plus mu moins piriflans que 
aous rcncontrons pour Les feusfaire. 
Le bonheur n*eft jamais que Taccord 
qui fe trouve entre nos defirs & nos 
befoins & le pouvoir de les fatisfaire, 

Mais nous avons dcux fortes de be* 
foins : les um foht des befoins fiy* 
/?«« > inherens a notre natore > iU 
foat apeu-prcs les memes dans tous 
les etres de notre efpcce. Les autres 
fönt des befoins irnaginaires ; ils fönt 
fondes far nos opinions vraies ou 
faufles ) für des realitcs ou für des 
chimeres ) für Texpcrienc« ou für Tau«» 
^orit({ , für la vcrite ou für nos preja 
gcs. Ces befoins varient dans prefque 
^ous les individus de fefpece humaine 
& dependent de Timagination divcrfe« 
^ent Kiodifiee par feducation , par Tha- 
fcitude , par l'excmplc « 85c. 

Tous les homme« ' chcrchent le boh- 
^eut I mais ils fönt fujett ä £e uomper 
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& für ies objets dans lelquels ils le fönt 
confifter & lur Ies niöyens de Ies obte* 
nir, L ignorance » rinexperience 9 Ies 
piejuges 9 dont ils fönt coiitinuellement 
abreuves , Ies etnpechent de diftin- 
gu^r le büuheur de ce qui n'en eft 
que le figne., & leurs paffions inconfi- 
dcrees Ics a- euglent für Ies routes qu'ils 
prcnnent pour fe le procurer. C'eft 
ainfi que Targent > devenu la repre- 
fentation du bonheur dans toutes Ies 
fociete's policees , eG. Tobjet des defirs 
de prefque tous Ies citoyens ; ils fe 
perluadent qu'ils Xcront heureux des 
qulls en poßederont aflez pour etre 
k portee de contenter tous leurs de- 
firs j & fouvent ils emploient des tra- 
vaux incroyables & Ies vous Ies plus 
dcihonnetes pour Tacqu^rir ; enrichis 
une fois ils s'apperjoivent bientot qu'il« 
nVn fönt pas plus avances , qüe leor 
iraagination y toujours feconde , leur 
(brge des befoins fidli& avec bien plus 
de proinptitude qu^ils ne peuvent Ics 
iatis(aire ; ils trouvent que leurs paflions 
affbuvies ne leur laiflent que des retnors 
& des chagrins qui punilTent leur im- 
prudente avidite. 11 en eft de xneme 
d« Tambidon ou du defir du pouvoir ; 

OB 
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©n reg^rde ce pouvoir commc un bon- 
l'^ur re^I , on fe, flatte qu'il foumira 
les moyens de s'aflcryir les Tolomes 
des hommes ,, & de les f^ire concou- 
rir a les propres dcffeips j mais bientot 
rambitieux vou fes efperances deyues ; 
Jl (e fent malheureiix , parce quc fon 
Imagination lui fuggere que fbn pou-* 
voir n'a pas encore toute Tetendue nc- 
certaire pour' contenter tous fes capri* 
ces & fes defirs inlktiables, II en cft 
de meme de tous les objets qui exci» 
tent les pailtons des hommes & que 
leurt temperamens 011 leurs prejuges 
Icur fönt defircr comtne utiles a leur. 
bonheur. Cell ainfi que les uns foupi- 
rent «^apres des dignires 9 des honneurs j 
des diflinilions, des titres ; tapdis que. 
d'autres foiipirent apre« la renommc'e ,. 
Tcflime de leurs concitoyens , &. d'au- 
treS'plus rpodcres travaillent ä .fe pro-, 
eurer !e contenfement interieur , qui 
ne peut ^tre que le fruit de la vertu« 
La philofo-phie fpeculäiive , n^ctanr 
quc U recherchc de la verite ,• apprend 
a fixer un jufte prix awx chofes > d'Ä- 
pres TmlUte f€e\](t, qui peut lert reful- 
ter ; eile donne don« • riccfcffäirtment* 
des .arwtage$ i ceux qui s'en' occu- 
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pent : Ji tlle ne dctruit pomt les vi- 
€C$ da tcmpmtpcnt , eile fert- du motns 
ä lei corriger ; ^fi eile^ie rcmedie point 
a Tardeur des pafltotYs y elt^ 'foiimjt 
au moins des motifs pour les repri- 
mcr. V. 

Quam k la phäöfbphie pratique ^ eile 
ne peut ^tre folidemem fondec que ftr 
le itctnperament. Des paiEons tnodc- 
rces , des defirs bonics , um am« pai- 
fiUc font des difpofitions -neceflaire« 
pour juger laincment des chofcs & poitf 
xf^^lkt fi conduhe ; une amc impft«- 
cufc efl Fujette \ sVgarer. Nos paffions 
rie fönt -jamais plus efficaceroent repri- 
m^es quc quand clles le font ptr U 
nature ; nos bcfoins^ ne font jamais 
^lus aififs a latisfaire que quand eile 
les a limites, * Pour etrc heöreuxnou^ 
mßmcs il &ut tjuc la nacore etäbliffc 
un jufte equilibre . dans notre coeur & 
mcttc nos defirs a runiflbn de nos 
Äcultes : pour rendre les autres heü- 

^ EßihhoefKhfiphiainieäetur'äninlit kiäaesz 
nßi : lim väHnmiium ^.jmmfßjdmnem compUxi 
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Tcux il ftut que nbtre conduite ^ leur 
CgAtA' Toif d!t^cot^ avec leurs defirs ^ 
|>our mödcTfr fes propres dtCcs il fiiffic 
de vo)r kt objets tels qu^tls (bnh 

C'eft cett€ hcureufe difpofiiion qüc 
neu» reconnoiflons dans ks vrais fa- 
ges y en qui la ipeculation ^claicee for- 
tific toU;ouc9 la pratique. C'eft.dani fori 
propre ccjeur que le vrsü philolbphe tä 
puifer la philofophie ; it y trouve Tes 
pafTions- mns Tordre ; les dcfirs qui 
s'y ibrmcnt (bnt honn^tes de faciles äi 
contentcr ; ceux qui feroient deshcni-» 
netes ou (£fflficiles ä (atisfaire fönt auf« 
fuot rieprttTOa pat les moiifi deftifxfs k 
le« conterir. I&ne indifftrence taübn- 
nee fert i cir^oiifcrire ifei befoihs » i! 
ne hait , il he'4n^prife -ni les f ichefles > 
ni le p^iMfoir > ni la grandeur ; mieu5C 
que perjbnne il connoit'ies mayens de 
s tn. fervir pour fon b^nbcur; mai$ Con 
ameaccdikttin^e a ta tranquitlite fe re^ 
but^rolt 4^ -riFerrts pehiblcs qu'il &ü- 
drok ^feire - pöur 4es -bbteBir j -fon* ccru^ 
noble Tougiroic s'il falloit employer la 
hafSktk y ja fraudt , op facri^er r^ime 
de'fc^mitt^piC ^K,^'ßßtrts ^j^ggr fe A^s. 
prpwW .; /M ife.c^Hlple ^«?«»Q »kM:fqu!iI 

l\aj3H imttiipii^ } d^ikiuf ii^eKpeitvcis« 
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li(»i nöontre les traverfes ncceffaires qu« 
Tencpntr^ent tqus, ceux qui, multip lient 
leurs 'rapports. 11 sVnveloppe alors, du 
mamcäu.de la^phihfophie, ^ . quif neft 
autre chofe que le contentemcBt de 
föi , le calnie interieur 9 le retour agrea- 
ble für foi-meme ^ qui ne peuvent ctre 
le • partage que de la fageHe prati- 
quee. 

En efFet rhomme a qui la naturc ac- 
corde les difpofitions y ou qu'elle place 
dans les circonflances neceflaires poui 
s'otqcupcr de la rccherche du vrai & 
pour pratiquer les le^ons de. la fagefle) 
detronjpe des objets fuiijes dont le vul* 
gai?e ffl enivre, exertipt par fön tetn- 
pcrarpcnt des paflions ewpprtecs qui 
entraiaent les autres 9 garanti par Te- 
tude de Tennui qui devore Tignorante 
oifivete, libre des inqui^tudes qui toar- 
inentent rambitieux , • }\avare > rintri- 
guant ; Ic Tage fe »pl^it^a^ec lui-meme, 
la retraite n*a rien de: fiitigoant pour 
^ui. *.S'il forme äes dcjjri ils Tont &- 



\i 



* Tttfhsmrerum liominufnque defideram^Ji 
taünefciunt. SENEC.Ciceroh dit de Scipion: »mi 
tef qua langmrefn äfferum etterlt ySc'f tönern acu^ 
bfl^t i ^mm & folhudo. Cic^. ^Bi epFicfif»' Hl 
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cües a fatisfair^ ; ne peut-il les coi- 
t&tktct'} le jüflt? piix qu'il Täk nieare 
aux chofes , IViiipieche de fcnör trop 
viv^iiient 9 \ts privatioiis aiiii^eantcs 
^our le commuiv ck^ moi*tels ; foii ciiiie 
cft preparee coatre ks ligueuiS'da iotfy 
tes cvenemens önt lüjf \üi ivkjliiU 'de 
^Äfc qtfe für rincoiifid6f6 ^i ne s\ft 
^int Hhfiis 4sn garde contr< ks coups 
de la fortune. ; ' ; ? 

- ' La philofophie hc* pcuP pas fai^dou- 
t& ^bängeif le temp^tammeqfc -tii ix^^e' 
V-hömitit ! idipaffible > <aai9 ' di| iiboins > 
eile loi ibur^it des coiifcda^cions iniotv^i 
nue^ de^ eeUsT qui aCönt föiuxiti&ichil* 
Si eile n^to Ibit point un etrr ^^rfdiCy' 
eUe lui fournit plus qua d'aatres:de} 
mötifs pour fe teddit lüeiUeur iSc p^i^ 
fö &miliarü^i: ave^' les * acüdehs d&Üiii 
vi« i'^dle fäu-'^lhi^e touriiefxie^ ^kiA 
Tad6£l^ y; k' ibn ]^rdfi&: ^fä di ik^di^{ 
difoit Soorate , • Jont^ je nai HulVefoin l ' 
Ainfi le yrai philofopbe s'appiaudit- 
avec raifon de ne point depenaie ni. 
des fucces mcenaiini) ni ^e$ >ot4eu/ 
qae le cäprice du fort -peut lüi rivir. a 
chaijuö inÖant'; ilä' droit da lejfciid^ 
tcr d'fetre bicn avec liri meme > d'itre 
excmpt des defirs inconxmode? , des be- 



foins innoittbrable^. j 4«^ tierreün iiM- 
gina^res qui tourkiement les ames vul- 
' gaires ; il trouve. par-iöut des raifiwif 
},'Our s^accommoder a fon c(at > q^^il 
j Ige treS'heurtux des q^'il (e com^^e 
^.ux autres. 

^ Le phiio-bpKe qui met Ton boriHeui! 
ä mediter ^' t^^uv^ a t<yut mamfucle» 
:( moyen de jß^ir^ il epfx>uve k ^liaq^c! 

infiant des plaifirs mconnaS' k ^^^ ^t^^i 
frivoles ,' poü* qW' la natüre eifere 
vagUi^pent jwwiiM^ue eft bieiuot . cfMi* 
fi^ß, U pöarte w ^edfin? d^ Ijiff^we 
une foür^::^ imärU&bk 4ß f^sify$ di ver^«- 
fi^ ; .t^ut fournit une ampk) ipolflon: 
ä^fbit eiprit. I^» lä folicufie il: fe nour«* 
rk .des prbvifiöns qöt TiHÜ^rs » le 
gerne )^sQ«iii9i[.& la^föoiefe Im- four« 
m(&^ . mtefTammi^mi^ . Emiecbl d'une; 
foule dVxfieneoce^ £H)r;e^^ ie'fert de 
p^ture^ a Wi mline. , ?^ Le jj^fl® ,^> jjrc- 
lent f l^a^mip r4>oAipent agcieablemöit j 
il ne conhojt* fcinxLi^ kngueuf ;. foa 
fline ,€« fani» crifcr jewiillclj , agiflante r 
occapee;, le mondjfr; nff^i ibiis fes yeux 
des Aabieaiix ^ttiffi.} dtendur ^ue v^irics^ 
toüt le : jfltaeÄe- aytfc phwr ^i^ ^^. 
fDesne. : j • 
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L'habitvide de converfer av^c Coi 
tend tou]oar& ä rendre rhomme meil*- 
leur. On ne confent k dcCcdidie. a^ 
fbnd de fon propre coeur que loiliju'o*! 
eft ratis£ut de* l'ordre qui s\y. uouve. 
Les mortels > poar U pluii^ait. y Ibi« 
^erpetuellement occup'o^s &.sVvi;er euK- 
ts^mts i ils cherchent dan» les diüiga.« 
tioas. couteufes^ dans U% plalürsr briH 
v^ns««. dei divprCans äux cbwun^ qai 
las rongent>}i alix gamons qui lie&/trQU< 
J^ent 9> aa3( onnuis qpi los devAcrreat. 
Socrate avoit cailon de dire ^wun^ vie 
JJAnS' exvnm nei feut. itre ap^la- wie 
n>ü^' Conaoitre la fag^flCe £c. praüq^r 
la plülola^ihic 9 ccfi^ viv^re. avec. coa- 
naäiance de. ^aufcr i. q!xSl mulctpW 
{4;»i 6tre ^ def{ divxxbH«r fes (ki&no^s 
B' l'in&i \ o^eil Hiavoiuer chaqäet i^axic 
de & d^i^^c^ j, c'c;il |e &atlV }, c^eff met- 
ue runiv&rs diAs la balance> ccfi^ap- 
prenc^^ä s^aimer quaad. oa ea eft viai- 
ment digne 3 c eft agptendre a, {e cor- 
lig^r pour mcriter d'etre bien awec 
foi ; en un moc le philofophe prasiq^e 
c\fi rhomme de biea dwlaiie. * 

* Hfe i^imr ( animm ) ijf.#Ä a:rii&«/> &j£ tjm 
AcUi ita cWfüta epm non cmcütur errwbus , ßl j^eir- 

virtw. ivcuLA*N. Y.Ci?. 
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Heureux, & millö fois heuieux cc- 

lui qui. te cultive , o diviiie fägcfie ! 

•Heureux celui que la nature & la le- 

flexion ont rendu propre* ä tes celeftes 

•entretiens ! Les mults , ü fouvent 

^banntes des palats de la graadeur , ne 

dedaignent pas fa pauvrete , elles vien- 

Aent lui faire compagfue dans fon 

iiumble r^duit ; il joiät de leurs cQti- 

certs harmonieux. La poefie rcchauffe 

de fes brillantes images , rhiftoire rend 

prifens ä fes yeüx les hommes qui ne 

iönt plus ; la puiffance altiere vieiit 

comparoltr^ derart fon* tfibunai^equi- 

table; Uranie defcend du Firniament 

pour lui commüniquef fes decouverces ; 

ie livre ermer de la niiture eft ouvert 

k fes yeux ; il s'egare avec plcdfir dans 

le draale du coeur Kumain ; la poliu- 

qüe ne le croit pennt indigne de (es 

leyonsr ; la morale & fes pr6cept«s 

•font fon occupation la plus chere; 

' rien ne trouble des plaifirs renaÜlans & 

diyerfifi^s. LMiomme le plus heureux 

n'eftil donc pas celui qui peut tou- 

jours 6'occuper delicieufenFient ? Que 

manque-til au bonheui: du fige fl la 

' fof tune favorable Texempte des foins 

incommodes que Tindigence lui icnpo.^ 
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feroit ? Quel m^rtel plus hejreux , fi . 
joüiflant de ropulence , il potfede uii 
ccjeur fenfible^ au pbifir de faire dei • 
heureux ! 

L'enthoufiaßne du fage eft uhe cha- ' 
leur dou.ce'&' vmfiante qui le pene-'' 
tre & FechaufFe, qui fe coinmaiiiqüe. 
ä des ames analögues , & qui s'ali- 
xuente ainfi de lui-meme. S'il opel'e 
des chaugemens für "les. efpiits 'dc'fes 
concitojrens , ils Ibnt' doux , Jamals * 
ils ne produifent ces fecoufles violexi- 
te$ &' inconfidel^ees qui ebianlent ou* ' 
qui troublent- les empires, Le "phllofÖT ' 
phe n eß point affis für le irepitd Coii^l ^ 
me le fanatique & rimpofteur j il iife , 
reiKl point doracles ;, il ne cherd^e 
point k effrayer ou ä fedüiie comme ' 
le prgtre ; il ne fonge point 'a^ excit^r ' 
des troübks cömme l^ambideux^* ; U '- 
ne veut 'que' pbrler" le caliiie'.&' la ' 
paix dans'ks ames, 8c les ramener a 
cette raifön paifible dorn 'les inftka- ,' 



iniuftlce , etre.rayie* a tdus ceux qui ]es' 
liivent utilemem.. " ^'^ •; *' ' 
5_ yoili refpti: qui dwt guider le phi« 
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iofbphe ; voiU y comme on 1 a dlt dl- 
leurs , rambition Sc les motils qu il 
peut avouer (ans rougir , '& quA nuL 
homme for h terre n'eff cn droit de 
blauer. Pour peu qu^iL canfiike ces 
crreurs accumulccs qui aveuglent les 
mprtels > cette longüe cjume de cala- 
luites qui le^ afSigent , foa coeur s*at* 
tendrit , il eü cherche ks caufes pu- 
nntives ^ , i[ en vqit les coafequences > 
il ea propofe les. rcmodes , & croic 
fdire fon dcvoir en coaamuniquant k% 
idees a la Ibcictc doat iLeft mefnhrc, 
ä laqaelle il efl cöriiptable. de fes la- 
fnieres. V'^ 

Si le fage ne peut ßr flauer dis faire 
dilparoitre toui d'un coup !.s. prcjuges 
d^s hommes , it le flatte aa moiru d ca 
«detruire quelqüe&üns oa de les cbx^iltr 
peu a peü j ,s'il ne peut el^^^rer que fcs 
lef oni finent ecöutcJcs de ies cionttropö' 
lains j il ccendia fe$ vues fuf Upoficricc; 
f) fes conciioycns fönt fourds 'a Ol voix 
£( s^obÜinevit a copfeiver k'4S opinioiifi 
qui les divifent & qüi . troi^lent kurs 
amts^ il pari^ieiit äu mcilhs^a Ct ffo^ 
eurer ä linili&me Ifc cal^e heureux 
qu il he peuf cömmuniqüirr aux autr^. 
l^^g^g^ de leuxs ^^nefles opmions ^^ ii 
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fe inet €u lih^n4 i il coa^e ai^le . di 
üngficcMid L^ vaiaü phiotdaiei d^at 
oa Te fert poiv l'ef&aye. ; il ftpp«ecsi 
les cfpetance^s & W)^ ccaift<es qu-ot tit 
montre dans Tav^ir ; il exänii.iie les 
fondemens de ce« noitoiis myrtneillea«' 
Os qae la violeocc s'eff^rce- d* faire 
adopter ; ^a&:i il lesr jage d'apr^s ij!s* 
ciTets ternblcs qoi^ellfes proiaifeiit eri 
ce mondc , d apre:^ le ttouUe äfileuk 
qu'elles portent dans tous ks coerors ; 
il en coAClut q Je c^e& ea vaiti' qa& W. 
genre hjmaiu ttteniroit: foa bib >^tre 
de ces (yftemes qai ne fbac qa-^ jier.' 
{).etu€r y de i;ace en race ^ des eximvagaa*« 
ces & d^$ dclbrdres. 

Le yxm läge prefere la* re^ic^' du^ 
doutes 2c aux chimeres ; Söa hSAh^iß 
vericable & prefcnc , a foa baahear 
ideal & futur j la vertu t=6e\U y ajx 
preccptis fojiivem hutfibks & tdaj^itt'r 
^atradi^Vokes d^ ceux qoi (^.w ^ar^ 
1er lä Dinnite. Teiles iÜ^at les' <&f^' 
fidoils du philofojphe dilahjfi^ <fes pte* 
jug^k i tek foiU U's mi>afi db feS^ tt^' 
(Drehes & le i fo;idemen^ (& itsr($iiv 
cip^« Bh OQ mjt' t^^eß( 1 boil&ii^ f^ 
qui le»^ caitimnies d^i^ (adieiÜ^^" vt«bl^m' 
aiiirfer? U . v^ßJ-iU. Tubfeg-lc- 5^<i!-^efV 

ü 6 
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Vhomme qu'elles montrent comme Ten- 
ncmi d« tout€ vertu , le deftruAeuc 
de toute morale, Tapologifie du cn« 
me , le defenfeur du vice , retnpoi- 
fonneur de la foeiete. Si Ton s^en rap- 
porce aux partifans de la religion , ou 
a ceux qu'on nomme dcvots , il n\ft 
plus de prindpes pour quiconque a 
fecoue le joug de la religion ^ il n^a 
plus de motfß pour furvre la raifoit 
ni pour aiiner la vertu ; on le defcrc 
a. la fociete comme pret a fe livrer k 
toutes ies impuirions d'une natüre de« 
leglee^ depourva de honte -Sc de re* 
pjors r ne vivapt que poui' k -moment , 
indifferent au bien public y n'^etroutam 
que i« paifions. fic ne voyam rien de 
plus ifnportai^t que de Ies fatisfaire au 
plus tot, Le. vulgaire. , allarme defrs 
ecrits > . croit qu^auflitot qu'üs. feront 
l^s U lemme va fe livxer ä-rodukere). 
U fils..a.la rcvphe ) la. fille ä la pro- 
fUtution y le f^rviteof a<j larciu > Vänd 
a la Ufahifoa » le$ coiicitoyens ä la 
(rau^de > k peupk aü vol & auXr aflds- 
finats % le fouv^H'^n k la tyraunie ^ le$ 
»[>§lgiA^.ait$. Ji . 1 j ßiqu'ite , : &€. Mais: hi-' 
1^ ! malgrQ It^^ vai^<gs dumeres dontoft> 
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mäini , ce» defordies irc fubfiftehtals 
pas ? Voyoai-nous que la leligion en 
impofe k tant de gens corromplis qae 
leurs pafuons folliciteat au mal ? L*au- 
torite lupreme , que nous trouvons* 
par»tout revetue d'ua fi grand pouvoir, 
bien löm de contenif les paffions des 
hommes y ne contribue-t-elle j^s plus 
que tome autre caufe a les allumer? 
Tout ne sVffofce-t-il pas d'etouffer les 
Hees de pfobite , de decehce? Le* 
dereglcmeas les plus afFreux ne s'auto- 
riient'ils jjoint par Texemple ? L'opi-- 
nioin publique neftelle pas plus forte 
que la teneur des loix , que la ircli* 
gion memc ? Enfih lesf fupplices fi cruel- 
lement multiplies , font-ils capables- 
d'en impofer k' tarn de malheureux que 
imlle caufes rcunies pouffent inceffam-- 
Kieöt ,au crime? . . *. ^ 

11 faut donc chercher des tem^des 
pUiS rceh & plus efiicaces & la^dcpra- 
vatiojn humaine que ceux qüi' ^fqu'ici 
nW fiiit que Taugmemer. ll-faut resa- 
placer des öpinions f auffes par des opi-' 
nibid plus mies, Lei pc€) iges':Ctablb ne^ 
paroäleot ^»^airartta^eax a la j^ju^art des 
kc^öles qüfepapce qu'ils Favöi^üeat ltot| 
igaöjfence > leur parelfe naturale y SciW 
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cTii^ eiilm i^e cheicbcs & de mettre ca 
j^u des laübikb plu^ rccU qjui porteroient 
a U vtiiUv On aoit que Ton a' tout 
i'dt {^Ow^ fvs ^riaas in les lendant reli* 
gK'üx ; le louvcmn fe denc alTure d^ 
k )>atitnct &; de Tübeidknce de foa 
yeaiilc cn k rcndant ruptiftiüeuKi lo 
jere de familW le fl^te par Ic fi^owus 
de foD priia~<; de comenir fa femmey 
k% cnfaus , Ics valets ; je monaf qae - 
croict par (on moyen etre dccharge da 
foin de faire de bonnes loix > de veil« 
kr a l'cducation publique } de s^occu- 
|,^r du bonheuf de Coii peupfe. Que 
ks princes fcl^res rendcnt kurs peu« 
pks heüreux y £c iU n auront aucun 
befoin. de ks tcnir dim Tignorance; 
qu'iU encouragent la vertu > qu^ils la 
rcc'onipenrea. fidJement > qu'ik . p^uiif 
km Ic crime , qü^ils ne fokpt jaiZMis 
uijufles- euxmenaiesi & bieiicot Us au- 
tont des fi^ets hofinetes' ^ «quiiabk^ 8c 
vcrtueux« Que ks peies ne-tuient-pcMaC 
d^iüpu & livres a la dcbauche;. %u'}is 
appceancm a leurs eaiaos lei fuitas des 
yolupte& ; qu'ils l^qr nu^to^ent^lf JU 
bmin lang/Lufifant {ur ua sn^^}:>^U'il^ 
k>ur fiil&m toif ripLerupccam a^^uUi 
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mmytsent a leuis fiiles la- debauchj 
n^ofaiKF. lever les yeu^t ; qu'xl* donnenc 
a leuts eomptgnes Teaiemple de U fi- 
deute ; que ceUie9-ci , mcre:^ aifiives 6c 
fbi^eu&s } donneat ä Itats fiUcs l'ex« 
cimplc- d'ube . vie jcgWc & ojcupee ; 
que* lo^t con^ire Sun Ics £iitiillcs a 
lendre la prcdime, la dccence ^ la. ver- 
tu refpedlabtitM > &^ bient6: Ton r^coa* 
nQiisa rinuüHte des chimeres (>ouf con- 
tcnir Ics homintrs ; Ton feiuira Fcffija- 
Liti d une morde ttduite en ptatique 
£c r^indue li;^bkaeilff ; Von ccSera de 
leg^ardcr ks kf ons de la pfaiiofq^hie . 
cotDttlt: difirki£lives des b^nes moeoüs , 
6c k philofophfi Comme .rciiaemi d£ 
la vertu* 

La vraitjpbUoTophio ^, comme on fa 
fi fouvent riJpctc > rte iait ctvörce avec 
la*i:eligion que parce qu'tJLe ki troqve 
ctfitraifd aux intei^ts^da geniej humain } 
cUe r^roh une pure fieiai^fie fi eile fe 
prirolt des fecours d'un mobile vraimenc 
capahle de rendre les le^pAsde la fa« 
gd^plus jbrteifuf Us bomme^. Quoil 
c^^G :499Cr au fan^aq^iie zele ^ &- 
rouyent csoel qu'il appardent de repco:« ' 
ch^Fr . .£>^ : ^^pufiafoie a^ philblo|)he 
qui at. preche , que. rodulgence &: Tur 
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liion ? De qUel . c&oit le fuper ftiüeuK 
xiit'lancolique & chögiin ofe-t il accu« 
1er de tnifantropie celur • <jui ne cher- 
che ^'^ lendre les.n orteis amis les 
uns des autres ? . Le • devot exalte & 
touiouis dans rivrefle eftil. fait pour 
blimer rhomn.e qui pretead.etablit 
lecalme d^ns tous Ics coeors ? Le la« 
cerdoce ambitietix., d&ifif & tbuiöurs 
opimätte , eftil bieo autorifi^ ä taxer 
d'oigueil le fage qui propofe inodefte* 
fiKotit les vues » qui les' ibumet ä 1 exa- 
men , qui toujours invke a rexperiön- 
* ce V ^n ud ,tnot qui ne recontK)ll d'aa- ' 
torit^e que edle de . rev4den<ie ?' Cette 
rcligion depuis .t;ant de fi^^les en poP 
klFion de faire egorger des nations 
cntieres 9 a t eile des raifons pour crain- 
dre iear tficimphes de tla lagefle dont 
les dilbiples furem toujoUri -fes viöim^ • 
de fcs fureuri & /deies vengeances^H 
Enfin ces mau^ais {^jidces,- doiit les ' 
exemples & les violences continueües 
rcndent tant' *dfe peuptes infoFtün^s & 
vicieux 9 Jbnt-ib' enf dtoir ' d'JwsHiftr.^a 
pbiloiophie d'eneiver 1^ cöurijgfe^^&-^'äe 
corrömpr^ tes TOoeurs •? ^Ne-' fimt-ce 
poin£ plutot leur's ' vices * ^ • Itors^ «iiqw- 
ics , lears nisgligencfes qäi decoüragcßt 
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IcMrsJujets, qui les rcndeat mcchans ^ 
qui.I«is fcrcent au aime ? N'eft cc pas 
le fanatitiiie feligieux qui feul s^arrogQ 
le drpit ; de les foulevcr j de les eni^ 
vier, de leur xnettre en xnain le cou« 
teau legicid;^ ? 

. Malgre ces incbnfequences , nous vo- 
yons. la. fupaflition I fi fouvent meur- 
trier^ v bpnorce % iccompenfce , &c la 
philöibphie profcrite & cabuipiee , fes 
di/giples (bat regaxdes conime des fedi- 
ticiuc > comme des pefles - publiques > 
cpnim^: <}es ficne/iques dontrle projec 
€&. d%n(^anür toute veitu \ de l^icher U 
bride ijq^ pf^fioiisi de troubkr le r;epo^ 
4cSinauoiw, 6c de {apper les fon4e«^ 
mens de Tautoiuc. Aiafi Toa appelle 
de£lru(^eurs de la vertu ceux qui veu- 
lent la. fubfticuer ä ces vertus inutiles 
&: iafenfees que la religion prefer e a 
Thumanite , ä Tindulgönce , ä la graa- 
dcur d'ame , a ra<51:vite !, Von a-cufe 
dc.coriompie les mceurs , des lioinmes 
qui ne connoiflcnt d'autre religion que 
Ja .iporale l On traite de pertubateurs 
de« fpeculateurs paifibles qui gemifleat 
des troubles ) des defordres Sc des 
ravages-que des zeles turbulens cxci- 
lern en tout pays l On regarde com- 
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nie les ei^nwms des tronea ceux cf& 
\oudix>it?nt mettrek'ü fbuverans & cÄ* 
tert des anttotats du (adatiime y & 
fonder lear {r^aroir far le$^ loix > fot 
r^qui'tc > h* btmte f U railbn , & fitf 
ramoiu des peuples 1 

Par qiKrHe (erange £italk4 ne pcut on 
6tre approuf^ dM hotimi^ qa'e» aoiu> 
rHTant leanr prffug^ ^ en ÖMtenc leuss 
t^tafir, ett hnroitdatlf les vun^ {mßxt% 
de taDS* omt- qoi Ic^ ^crafhic^? JuC 
qu'a q^ätid les' mortel^ reg»ideroxtt4b 
tomihe- l^rr atöir ceti«^ <<ii4' ae-' font 
qu^ettctnirtcget l^rt trpfvi^elfeursf & cc»- 
Mdti' lettre dSiaStiesf? &^ ^AnTiqM 
ky xiaüdrit fütivt poaraüfifi dir«s- <J«^ä» 
tif dan^ les miux ^^td«!*^ It^K ftit^; 
c'eft dtifi* qae Fe^ artte«^ les f lös- HotU 
r\ttct^e mkttt ctüe^uefo»' gi^vwat 
cJhiti^Ja phäfoibpHie- f/^r fes^ fti^pp^ 
iltions da fäctrdbce irft^itfle^ des^ Utk* 
icUrsT de h lyrannie, des adherens de 
nniqüite , en un itior de tbus ceux 
quc Icurs raflitnis rerrderit les enaeini« 
de la fagtne & ky perftcuteurs de la 

v6itd. 

p> 

Le ddvcjc ne pcut coottrtipler fiuw 
colere la fi5curite de ceax qui' ne trein^ 
bleut jtoiiH coinüe' I ji ; il s Vrite e« 
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^ipant qui'iiä. cm nrn fous leurs pieds 
döJ" icrheurs qui ,' fans le rendre; meil* 
kor , Ic fenc fiiflb»n^r Im menie ; U 
eräint d'etipe un objet' de ri(ee pour Ic 
r:tgei oifil von mmnt pi^fiUanime fic 
}*lust fdüiiVQ qae lui ;• dallleurs tout 
fupeifiäieux. (e orou oblige de montrer 
d^ Tttdl^a^ tianir 1» eaufe de fon Dieuv. 
Hi fir p^r&ad« quc ce jy^jL p^ßt avob 
dtf$ dhf^ennty 8c qa<f e'eft' le fervi^^ 
<fU^ de kar d^crier » ka calommer j^ 
lc$< di^ialrei. £n c<Ai(equeßce il Te croU 
iout pa-üMS) .comre etsx ; la fräude , U 
menlonge > rinjuHice , rinhumariite de* 
viertnem däi ttioytfns log'tmt\?i^ d« nuiie 
cfuatiä oh Iti! esni^loie ,daas l^ cauTe du 
Tret^Haut^i ., 

Teil fonlt ist hommcs par lefqucU 
€ti tom. tdM la philoTophie fax ddc^riee > 
& doni k /pi^Jio dut la foiblelle de 
pvtager Itk ttd&dnal : h fuperftidon & 
U tymimie loxedt toujourä afÜbz hübi- 
fe« ^or fo • fetrr appuyer de ceux-me- 
mes^ qu^dlea ocoaserenc« Ainfi dans^ Vo* 
pitibn: puidique le itom de phirdfophe 
(^^VMivloovfem le fy^onyme de debau^- 
ohi^ dfboi&iiiie &n&|S9eeu|$ ,; (ans pro* 
%ry rai|s.Iüi; & mbtit d'^anf^u me. 
pt^rable dorn. Jl«$ xncJutufoAs avoiei)! 
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troub]e le cerveau y ou d^un fecbtieux 
dont l-infölence devoit (tre etoufiee 
dans fon fang. Lcs hypocrices % les fu- 
perflitieux & le« flatteurs , toujours lä- 
ches, & par conrequent cruels f iönc 
foui 'FordinaAre; im|)Iacable& £^. privcs 
d^ndulgeace ; lesirs pallibns xli\^erfes 
^ s'enVeniment au contraire ' par Fapfiro« 
' batiofi d^un Dieu , qui &h k ks fufH- 
fier ßc k les^rendre plus fbrtes. L'hom- 
me donnera toujours un Ubre csouss ä fes 
paiCons toutes )cs> fois qu'iLie pdfua« 
dera • qu^eiles^ fbnt approuv^es par fon 
Dieu.»' ■ '. • ' '• > :' .• -*. . I 

^ - La icK>indre<tefleficiqtv'fi}f&rott n^an- 
inoihs • pour rendre luipe^les les Id^et 
finiftres que Timpcfture ou la; calomni^ 
s'efforcent d'infpirer iontrc les philofo* 
phes'; noUs ies avbii5'4^Fü fiffffifermngnt 
diftingues de c^s übeoinbiYicieuxiqbifei 
vantent de profelTer ^AJ^ta^ imt. mime 
quHii l'ourragent par: leari moeurs ou 
kurs dcrits ; nous nVntrc^reilons donc 
Tapologie que de ceux.qin>brulaiis id^an 
amour fmcere de la veiitf iSi du deilr 
d^ ie rendie utijies oni pefedesiopiiiions 
tc Cömbattu des pr^jugei; qufils cht trou< 
VC nuilibles. Ce&ifur Taliiage monf. 
Itueu3^ -que LW a pretendiT f^c de ]a 
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ftpiorale ävec la religion que fönt fondes 
les reproches & les imputations calom- 
hieufes que Von vomit läns celTe conire 
la philofopHie ; Ton a cm que ce me- 
lange ridicule ne poavoit plus fe fcparer ; 
on s'eft imagine que Ic mcnfonge. & la 
foHe ne pouvoient fans danger fetre de-: 
tach^ dje la fa^efle &c de la. v«rue i di^ 
gradees p&r €ette- cnionl .Quoi doncl-' 
parce que la tbeoldgie eft .une fcience 
ttnaginäirö öu Touviagede Tenthoufial- 
xne 6t de rimpojRure , s^enfuii it que la 
morale > fondee für la nature de rhon> 
ine, ne foit corome eile qu'un fcience 
ideale? Celui qui ne croit pas' des chi- 
niercs y qui n« s'occupe point Tefprit deT 
-rafeies conjediures , qui refofe de fe foii- 
met re ä des pratiques , deraifonnables 9 
qui rejette avec horreur des pucceptes 
nuifible^ au bien-etre des humaim ^ peut« 
il refufer . de croire qu'il eft homme y 
qu*l vit- für, la terra, qu'il a des.afla-i 
cies utiles a fm bonheur , dont il eft 
interefle de mcriter la Wetiveillänce & 
de cultiver raffeftion ? Celui qui refufe 
d'admettre ces prctendues reveUtions ,' 
ces. . Oracles gb(cun . qijh'pn: jui ; a,nnonce 
comme enianes du ciei , ces « myä^re« 
aninteiligsblies^ fem ctoltrü^isties qui les 
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tont adorer , cftril en droit M mepH' 
fer cettc rcvclaticm que U nft^yre faic 
k tout ifetre inttiligent ? Parc^ .a^'f»* 
hoimne dcda^e des .cci:6mit>pi«. pue- 
riles & bizacret , des q^eflions rinuiU 
fcs ou d^gereitT^s , sVa(uit-il quil 
dotveiie mettr« aa deiTt^s li^s loix de 
la decenoe > idfiir ilgiejs ^e la pudtur , 
'•• des preceptcs deJa vertu ? EJe ce qu'U 
ofc feaner.les.yeq^c für un avenir m* 
peKWtrable .paur iSuC ^ s^o^cuper que de^ 
fon bonbüur prefeut .» r«|i ,cpn.c;luj5a-t41 
qu^il pcut fc iivrcr .lo^j^as k poe m- 
temp^ranc« deflriH^ve ^ 4 des. pcncb«As 
qui cendroient fon .tsftilf niie ivcosqiiia* 
de, ä des .vkcs &.jles crifn^s.qi))^)« 
degraderoient , f au le HferojiW xdf^^ftpr 
de fes concitayeqs ? * 

Non, il n'eft pointrde liaSrön entfe 
un <u:quic(cenmi;t ."iJupde 4 des fatjfl^sj 
& TofbeiiSiBce ecls^f^., f^pctilueufeA 
Mtfimnee -«^iie ^tqut Hsfrt^ ß^l^at ji^ok 

Isnh fifnn, ad wpdtfm Rtdum fwtmQhßit , .cHmßrairi' 
buti eum,ümUit viv^ndum f ^uemadm^dum m^' 
dum ficunii,? qtiemudmodam jKmoref gue madm t* 
dum hnferk^fäd^St^teä hsts t^u 4tl J^IUIMS 
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aux loix ^videiues , aux vcrites fain- 
tes I aux pr^ceptes (i claiw de h na- 
ture. Elk nous dira toujQurs que pout 
^tre heureux il faut que Thomme ie 
conftrve lui meroe > & que f ar fa com- 
duite il determine Ics aiitces a feconder 
fes vues. Voila le precis de. taute mo- 
calc ; C;c(l a ceUi que fe redui'eLnt .les 
dogmf s de la railbn ., fi fouvent obf- 
curcis ou contredits par la religion. 
En fuivant cette rcg^e le fage eft a(- 
fiire d'etre heureux daas cc raonde , 
quel que puiile etre fon deftiii dans 
un autre, 

La fupcrftition s'-eft tellement. enipa- 
i6c de Tefprit humain , sVft tellement 
identifiee avec rhomme , qu il fem- 
bkroit qu« tous ccux qui s'en föparent 
ceflem d'etre d^s homtnes , for>t des 
fetres denatures , & perdent tout droit 
aux avantagcs de la focietie. Partout 
la pbilofophie eft pröfcrite,; cxclue d<? 
r^ucation publique , de ia faveur & 
de la prefence des ms j de TamvAO 
des gwnds, 'die .vit ifolee, M!^ .lan- 
guit dans ks ,mepris > cUe ne parle 
quV des fourds ou a des inferJes. 
Les droits de.U r^ifou par;un>p longue 
frefoiption jfoal toi^be? ^4fW^ »^ ^^ 
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Dubü ) que l'on fe moque de lous 
ceux qui veulent'les faire revivre^ & 
K^iie Ton regarde comme des trib')ns 
rebelies ceux qui ont le conrage de 
reclamer pour eile un -errpire ufurpc 
par TeiTeur. Penfer librement , • on etre 
en dcmence fbnt r^putcs la meme cho- 
fe i parier ou ecrire avec libertc » 
paffe pour un exces d*audace , qtii 
mc'rite les GhStimens les plus feveres. 
Tout h mme qai prend en main \a 
caufe de la verite n'a d'äutre recom- 
penfe en ce monde quo h confcience 
d'avoir bien fait ; s'il ie tire de fon.obl- 
.curite il doit s^attendre ä etre accable 
Coui les tratts de* l>nvie , du mepris, 
de la fatyre , de la calomnie 5 de la 
haine puiffante ; la mdrt meme,*loiii 
de pucher , uqü 'regärd^e que com- 
me un jufte jalaii'e defon imprudentc 
folie. Ainfi le philofophe doit confen. 
tir k croupir dans roubli , ä rattiper 
dans Tindigence ,- ä vivre dairts Tinoti- 
lite , ou bien s'il ofe elever fa voix 
dans la fonle , il ne doit efperer que 
des prifons , des fers » des IbppUces 
infamans. 

Que ais- je ! la tyränriie 'attaque Ibu- 
Tent la philofopfaie jufgue daiu.ljobica'< 

rite 
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H^ qui fembloit 1ä dfirober i fei futeun. 
IHn'cft prefque point de contr^e Qxt U 
teire oi il ibtt permis a rhonime de pen- 
fer ävec libeit^; La fiiperftidoA 9'arro- 
ge4e drdit de fbuill r dans la p^nfife ; le 
de({$citiiilie ombrageux punit fufqu^aux 
p§[o\ti : levulgtirei qui n^a jamais que 
Ici impreiSoüs qu'oh mi doiine 1 regar- 
4e avec colere toui ceox qui n^ toilt 
point äuffi flupidel qüe lui. Par tout 
la'liben^ dt penfer nuk ä la fertune 
& ährtpos ; daas let pay« qui ^ fe 
vantcnt d'etreles plös Jibres, le prejug^ 
eft aflfez puiffant pomT punir quicon« : ' - 
que $-^ctrte des ooinions re^ues. Voili * 
faiis doute la caülV de la lemeur des ; 
prögrh ^c fiSt la verite ; voila pour- \ 
qtfcn les nationa ont tant de peine k ' 
perfeaiionner leur fort; yoila pourquoi 
lef prindpcs de la morale ne fönt ni 
connus "«i fum^. II n*y a que la li-r' 
bertc de penfer , de parier & d*ccri- | 

tt , qui puiflc ccl^irer les nations , lea 4^? 

gucrir de leurs prejügei , i^e difparoi- 
tre leurs abus , rcformer leurs moeurs , 
perfedtiomner leurs gourernemens , af- 
finer les empires , fiirc flturir les 
fciences , porter les hommea k la 
tertBj 
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Ainfi le vrai phil roj.he nVft point 
un homme a craiiidre , rami de U 
vcrtte nVft poi t l'eanemi da genre 
hutnain. Uennetni de la tyrannie eft 
rami du pou' oir legiiicne 9 des \ovc 
^quicables , des iniUtutidns rdiiwunables. 
Cclui qui ha't le defpodfine eft Ue^ 
plus raini des princes que les flacteuri 
qui les trompent. Celui qui combat 
les prejugcs des granJs n'eft posiic 
renntmi de ta grande^r eclairee 1 no- 
t'je > bienfaifante 9 utile ä (bn pays. 
LVnncitii d'un fanaciime odieux n eft 
point un rt belle , un regicide ^ un 
perturbateur de la ibci. te. Celui qtn 
dccrie les veitus inutiles & üAlves de 
la religion , rt-fptAe & recommande 
les» ventis ic'elles neceflaires^ au bien« 
(tre des humains. Celui qui (e dcgage 
des idees fiiulles du vulg ire % t a^ait; 
le du moins ä loa propre bouheitf« 
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2P#/ vräies eanfes JU tinefficachi de U 
pbllofophie. La vrafe morale efi in^ 
€Of/paiibU üvec Us frijugis de^ 
b^fimes. 

BE. tourc9 les accufations que ri<« 
gnorance & la mauvaiie f ji ia« 
tentenc contre les philofbphes « U n'eii 
eft point de plus grave £c de plus mal 
fondce que ce le qui les taxe d'une 
vo'oote permanente de dctrutre fans^ 
jamais cdifier \ c eft a cette Imputation» 
que des peiibnnes ^ * meme bien incen« 
tionnces j ibnt iouvent a la philo(b- 
phie , qu'il efi important de rtpondre» 
afin que U vcnte n^ait plus pour ad« 
verlaires que ceux qui auront le cou« 
rage de fe declarer hautement les en- 
nemis du geni^e humain » les defenfeura 
du menfonge 9 les Q)utiens des erreara 
ht^maines.. Quoique nous ayons dqa en 
partie repondu ä ceue difficuite » tl eft 
iiiceflake de s'y arreter encore. 

. JL'on i»ccu|e ia ph^oibphie de tom . 
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Jrwder ^ de tout Uärner 9 de n*£tre con- 
ferne dt rieh 1 d« o'etre de l'airis de per« 
ibnne , de fidre main^bafle für tout et 
que .Po{nnion & rhabkucle*iFendent le 
plus ^ relbeAable aux hornmes, Noua 
tVons dejji prouv^ que (es tn^d^temK 
mens (bnt I^gidines & fbnd^ ; nous 
«Von^ (ait iemir que tout hcHiune qui 
penfe 8e qui s*in eicfle au bonheur de 
tes iemblables ne peut irw (ans doa« 
leür > (ans Indignation »^fans coltii^»' 
les fiitales erreura que rinipofture »M 
fucer avec le lait ; le po'jfbn dorn le ia- 
natifme lnfe£le les peqplei ; Tign^tan» 
ce profonde dans laqueik la iupeift»* 
üon les nourrit ; le renouccinent k la 
nifbn dont eile leür £ut un devoir; 
cette abjeftion d^ätne qu'ette tramfoi^ 
me en vertu ; cette lechai^e fiupidt 
dans laquelte par fes ibina les natioos fmit * 
par-tout plong^es ; enfin ces &^iiefiet • 
ctuelles & uingi^aires qu'elle'-exdite 
par-t(mt oü eUe &it ^lorre (er dange» 
reufes querelies. Tout citoyen iqpit g^' 
mit ibus Toppreflion f qui fe vdt k ' 
vidtime tmpimlante du pouvosr t dt 
rin)uftice w de« m^ris de la r^adt^ ' 
d^un gQuvem^fnent i ique , n^eft-il 
po&itf m4 de mHiSre 4ei ind^giM 
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prejuges qui fbnt ntitre & qui fou« 
ttennent ces abos fi crians ? N'eft-il 
pas teiit^ dVxaminer les dtres & les 
«droits pr&endus de tant de monftres di- 
irinii& f de ces courtUans aniblens 9 de 
ces efidaves qiu fir croient formes d*une 
argile plus purtt de tant de maUat- 
teurs que ropulenct ou la fireur fonc 
]ouir impun^ment de la iaeulte de 
Ibuler & d^icratet leun malheartux 
condtoyens ? Tout homme qui raifbn- 
ne n'eft-il pas conftern^ en voyant ces 
gi^rres inuciles "Sc frequentes qiii d^- 
f eiijptem le inonde ? NVftil pas cha- 
ouc des ulages .barbar6s » des loix ab- 
wrdes » des abas fans nombre & fois- 
rcot fi cruels ^ des opinions infenföes 
qu'tl voic ff^gner (iir la terre? Entia« 
tout homme qui pread quelqoe intei^ 
r£c au (ort de Ion efpece a t-ti tort d^&^ 
tse in^contenc d^une reli^on ennemte^ 
qm ne (emblo Invent^ que pour fbur« 
vir k des ptinces eii däire les moye.is 
d^accabler les nations » de fitire taire 
IVquitet de violer (ans rifque les loix 
de la faafoti? Eft-il donc polfible 4 
un itxe qui lent & qitt penle de voir 
fäas ^fnotion les drcttts de Phooime 
pai-ioüt ilDp^deIqment outrag^s , le 
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bonheur des peuples traht & facnß^f 
la jufiice immolee au capnce d^un pe« 
tic nombre de -niortels , qut n^appor« 
tent d'autres ticres que ceux que Icur 
donnern l'ignorance , les prejugcs^ la 
üupidite ? 11 faut avoir un coear d^airain 
ou une ame de boue paur contempler \ti 
cruautes tc les felies dont Ie& honunes 
fönt les vidlimes | fans en etre atteodii. 
11 n*y a que des itioiifires d^natur^s oac 
Terreur ou par rint^ret, qui puiflent 
avouer que les maux de rhumanitc ne 
fönt pas iaits pour les toucher ; . le läge 
vertueux eft un horome ; il trouve qae 
tout ce qui imereffe rhomme a des dioiti 
fiir fbn coeur. ^ 

Les m^contentemens d^un cceur 
honn^tes Ibnt donc tr^s-legxdmes & 
tr^sfond^s ; tout homme qui ne jVft 
point d^pouiUe de tout featiment diu- 
nianite doit verfer des larmes für les 
maux de fon efpece» Sc s^occupery 
8^il le peut j des moyens d>n Geartet 
les caufes ; indiquer la caufe du mal 
& laifTer agir la nature eft le feu! 
moyen que la vcrit(5 doivc employcr ; cc 

^ Homo f um h humoHi n^äme iäiaumi fmo» 
%nrmi HefmiQnjim. ^. |. Sem* i* 
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nVft qu*a rimpofture irriiee qu'il ap- 
partieat d'aigüi^er des poi^nurJ» 9 dVx* 
citer des tunuUes « de le venger par 
des tTahifons &c des crimifi. La vertu 
i^pprimee fe contence de ge^nir Sc les 
pldintes fonc raremeuc ecoutees. Daas 
ce CS 9 nous dira-ton peutetre y k 
quoi fert de fe plaindre ? Helas 9 n>ft- 
ce doac pa$ une confelation pour les 
infbrtunes que de s^entretenir de leüis 
peines ? U n'y a-que les hourreaJX 
impitoyables du geare humain qui 
puifletit avpir rinjuftice de slrriter des 
Ibupirs 8t de punir les cris quHls ar- 
rachent aux mortels ; le dernier degre 
de barbarie , c^eft . d etoußer les g^< 
mifieinens des miferables que Ton tour* 
mente. Si rhumanite exige que Ton 
plaigne les malheureux , lä juftice de- 
mgnde qae l'on reclame pour eux y Sc 
que l^oa ruint les erreurs d'oü parteat 
tous leurs maux. Pour les (bulager il 
ne s'agit que de diffiper le menfonge , 
& bientot Ton verra paroitre la veri« 
te ; Tedifice do'nt |es hommes ont be« 
foin , le fanftuaire &c Tazile oü ils 
croureront la fin te leurs miferes , ß 
toujours fubfifte ; pour que nos yeux 
le decQUvrent > ii futfic de lever le roi- 



Je dont nmpofiur« & le pr^ll^ s*<^ 
Ibrcent de Fenvboiiner. ' 

11 cft cn ttttt un roomunent aufli 
lätux que le monde ^ ks äges n^oiit 
point endoRiimg^^ fä foUdit^; & beatt* 
te ; ne depend Mint des capxices 8t 
des convemions des h^mmes i die eft 
fidte pouc firapper e» tout tems loa 
yeux ^ui iroudront la co^fiderer ; fi 
fimpHät^ fit (buvtm meconnoitre (ba 
sn^rite f U parat trop uniforme ^ d€S 
yeux d^pfaves ; m»s la jufiefle de fea 
proporttons ^ Theuteu» accord^ de fii 
partifSt k majefitS de fon enfembleif 
r^tendvie de fon imlit(l$i feroiitt#iqeiJia 
Tadimration de tous ceux qui^ ^ärr^ 
ront pour le contempler. C^e fon Ü» 
tnüfe le cemple gmlnque de la filpe^ 
ftkion ; que l^n bnle cet oroemeai 
snutUe» fc (ans gout qm mmacent bos 
tStes ) que Ton 6fle diit>aiottre ces itf- 
nebres qtti eoairrent notre ekitendemMtf 
& btentdt nous venons* le tempte de la 
nature que celui des chimeres djkohck 
k nos regards ; fen ianftuaare idmi 
ttt oayert k tous tes hommei^ ; k ÜHh 
irerain qui commande & le fiijet ml 
oben 9 le philofophe qui m^te & i^ 

qm tmriäle r F^tt^tnc 4g^ 
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lement y venir coniulter la v6nt,6% eÜ 
ie leur psfrle i lout une langue intel- 
K^Ue ) eile leur donne des le^oiu 
preportionn^ k leurs befoins j.'eMe 
nVmnoncesPoint de myft'ies , eile ne 
»'«nvelo^«r point dallegmes , eile 
neft p<»nt rntour^ dj coitpge de U 
ttntat f eile nVnivre ^oiw ies moneb 
d*e^ances ckim^quei j eilt leur mon. 
txe ce iqu'ils font , eile Ies inÄruit de leur« 
vn» idterStt, eile leurapprend k $'.« 
nier , k travailler k leur propre bonbeur ; 
eile leur proüve que ce bonheur , par dw 
cha&nes indeÄniaibles , eft ImJ k celui de 
leurs femblables ; ceux qui reFafent de 
1 entendre font malheureax di^s lots ; 
eeux qui fuivent ies loix font imm^ 
diatement Jieureux ; la rtcceffite punit 
& recompenfe jpur- die ; la haine, 
Ies nrfpris , la Weihte , ies remors , ie 
vernge , vengent Ies outrages qu'on lui 
hki la tendreflTe , Teftime , la «loire 
& Ie contentement int^ieur , font Ie« 
rccoaoprnfes afllurees de ce«^ öhI s'at- 
tachent ä fon cülte. Les fouvcnvM 
qui la confultekt ont des empir hea- 

fwuent d«: 1 ecotner t. ont «uun i. Jj. 

»bir pi^cake , Joi.ac lur Popinion <Jc 
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ne regn^nt que für des etats malheu- 
reux : les ibcietes dociles a fa voix ont 
de Tadlivit^ > des talens > des vertus i 
Celles qui la dddaigneot fönt iani lu- 
ynieres 9 fans principes , & fans mcmirs. 
Si tant d^hommes mecomioi0ent les 
devoirs que la nature leur impofe , ; cVft 
que tout contribuc ä les defigurtr) i 
4es rcndre douteqx. La religion a tou- 
jQUrs pour principis de ^ofnbattre la natu- 
re» d'an^antir des pafllons nccei&treS) 
d'avilir la raiibn » de lutter contre Tevi- 
dence > de lui oppofer fous le nom de 
Aerius divines des dogmes inmteUigi-^ 
t)les 9 des myfteres impenetrables , des 
preceptes incompatibles avec le bonheoi 
des bumains; La politique ne combat 
pas moins cette nature $ eile contredit 
^videmment le but de la fpciete > Tor- 
dre eternel des cbofes ; eile n'a pour ob- 
]et que d^oter ä Thotnine (a libvrte na- 
turelle 9 dVnvabir ia propriete , de fou- 
nieure fes* defirs aux £intaifies de ccux 
qui le gouvern^nt & qui crop fouvent 
rinviient a etre vicieux & mechant. 
La nature eß paieill^ment contrariec pai 
la loi ; elk nVA trop qonvinuneHieiitque 
U natuie de rhomme foumife *k k vio- 
\eact &i iojUc de ^^lier fous le ^ou^ di* 
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caprice & de l'iniquite puiffante. En- 

fin U hature eft ctoufFce des le berceau 

par r^ducation , dont le but ne fenible 

etre que de remplir l'eiprit de prejug^s 

jfltepres ä lui rcodre dier« l'aveugle- 

ment > le fanatifme , la fervitude ; ou a 

fiHre adopter tous les vices fans lefquels 

on ne peut reuflSr dans des focietes cor- 

rompucs. 

Ainfi tout concourt k empfecher Thom- * 

tne de s*eclarer , de fe connoitre 9 de 

ientir fes rapports, de confulter fa rai- 

(bn , de travailler a fa felicite propre , 

& de voir qu'elle eft liec k celle de fe^ 

aflbci^s. Ceft pourtant de cette con. 

noiflance que dc^pend toute la morale^ 

& c'eft a la morale que le bien des 

focietes , des princes qui les commahl 

deqt , fera toujoürs neceflairement at: 
tache. 

Si la religion & le gouvrrnement s'ac- 
cordent par-tout ä faire des fujets fta- 
pides , ils deviendront corrompu^; fi les * 
mobiles les plus forts obligent fans cef- 
fe les hommes ä craindre la veritc , a 
fuivre le torrent du prr";uge, a .- -oa- 
forxnef a l afagc e ■< de'^»u d«? h ray''>i , 
a vivre dan^ uuic giieue perpenielle 
kvec Icur . propre naiurc . . /.-iifltr ä 

P 6 
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\^ftnt'ticc ; "ä fcrmr lc$ yeux dox 
K.miercs les plus frappantes , com- 
iTient veut-on qu*ils ayent des id^es 
de mora]e } Si tei honneurs ix Ui 
recompenfes (bnr par-toüt rcfetvetf'^a 
baileflei ä rincapacite-, au hajiard de 
la naiflance 9 ^ Topulence in|ufiemj^t 
tcquife ; fi rhomoie ne peat fe prq- 
mettre de parvenir aa bien^e (k^ 
immala: (a venu; fi cette veitu n'eä 
fllexn^e quhm fiiaifice douloureujc 
de fes iat^rßts les plus chers ; fi par- 
tout les talens 1 l^aAivittf j la grandeut 
d*aine i la noblefle des (entimens iont 
ff^pfiines M ^inis i que| Ix^ccH peut- 
bn attendre des pröceptes tncooiinodes 
d^uue oiortl« Qui tnife en praciquc 
tipp^cheroient d obtemr les avantages 
ique Von montre ä fou$ li^ mortell 
comme dignes de leurs efForts? ComiDCOt 
kur faire entcfndre gu-Ui doivem itst 
buQi^ns I indulgens ^ inod^6 % taodif 
qqe leurs pretres leqR diront d^etres^ 
1^ j opiuiltres » eonemis de legt. pro* 
pre f epoi & dt celui des tutres ? Oxn* 
tnent kur peribader qults doivent hst 
eqiittables , finceres 9 dÄimerefl?s ^ \pn- 
que l'exemple Öc IVducation leur fe- 

c^m fendr qull pe peui y wm de 
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l-?rihfv*r |o.r cux s'iU ti^obtifont^i. tx 
Aiciürd dloppr'iiner f U de %tnric\nt 
par -toutcA lörtes de moyms > EnAi 
cooimcnt Ic^k* convai.icre qne la vertu 

. ^I^HIa bien iorr<)u%ls la ervit fa^t 
<;e[fe MSUgce» meprifcc, perf^itce? 
\fS hommts lu fc ont verrucux quc 
lorAiaib trouverom qu'il efi uc^le de 

. Vikit cm\$ ne (cntiront cet intcr :t qiie 
lotfqulls auront des lumieres ; ils nc Te^ 
rot^^ ^cl*i4fi qutf lorfqu'ils ceflcront d^- 
tie des tfctaves da deipoüfme Sc de la 

, fiiprrfixuün. 

Kien de plus evident & de miem 
prouTJ que rincompatibibie Je la mor 
rale avec les principes teV gieux &c po- 
Ihiques des hommes* Soua des dieux 
injimes t annonces par des pretres inen* 
teuR f ibus des cbefs Ucentieux & ine* 
diani ^ les fiijets ne feront jamais ni ver* 

' tueiis ni heitreux. La morale cft fer« 
cte de ronipre pour toujours avec U 
xeligi^ te la poUdque. £n vain les 
Cyrans & ies pretres te donnent iU pour 
les profefleurs U les ap6tres de la veiOi; 
eile ne pcut s^acconunoder ^ni des ca« 

fifice^ Ucs um ni des impofiures des 
autres. L:ie nepeut approuver le trafic 
liaateux.dw^ ^x^uaonsque U la:erdoQe 
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etablit ehtre le ciel & la terre : eile nt 
peut fe preter aux vues ni de ces im- 
pofteurs qui mettent leurs menfbnges k 
U place de la verite ^ ni de r^ nyralis 

^qui fubflituent leurs volontes aux Mix 
de la nature Sc aux interh^«de la fo- 
cietc. i 

f Ainfi la morale eft forcce de renon- 
cer ä la (aveur de ces honmies pervcJh i 
qui ne fe fervent de fon nom que pour 
atürer les mortels dans leurs pieges dan- 

^ereux. Elle choifit pour (es interpr^- 
tes 6c fes miniflres des hommes plus hon« 

. netes > qui 9 apre$«avoir medite la veri« 
te y ont le courage de Tannoncer aux 
autres. Par-lä il s'etabHt deux religions 
dans les fodetes civilifeet ; Tune ne 
S^occupe que de phant6mes ^ & ne 
chercbe qu'a plonger fes diiciples dans 

. raveuglement , Tautre s'oceupe -de Te- 

•tude de la nature , Sc dufoin deguetir 
les efprits des plaies que des puiifanoes 
rivales ne fönt qu'envenimer lans ceffe. 
L'une defend ä Thomme de penfert 
Tautre lui dit de faire des exp^riences, 
de travcisUer ian& relache a rendre fon 
fort plus doux. L^une lui defend de 
confulter la raifon; Tautre le ramene 
toujours ai^ auieU de ceue rai(ön in- 
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^uftement dedaign^e ^ qai feule peut lui 
yrocurcr de vrais biens. Lcs apotres de 
fune fondent leur miffi9n für des prefti- 
ges , des menfonges & des merveilles 
qu'ils defendent d'exarniner ; les apo- 
tres de l'autre fondent la leur (ur Tex- 
perience & recotnmandent de tout exa- 
miner. Les uns emploient la violence 
& les menacss pour etablir leurs opi- 
nions ; les autres fe fervent de la perfua- 
Hon &: cherchent k attendrir Thomme 
lor fä propre fituation. Les uns «por- 
tent le trouble dans la fociete Sc* la 
terreur dans les ames; les autres fönt 
des efforts pour y porter le fercnite , la 
Concorde & la paix, £nfin les uns pri« 
chent une morale humaine i les autres 
-annoncent une morale i irnaturelle ^ 
fnyfiique , obfcure > contradic^oire , im- 
•pofTtble a pratiquer. 

L'on ne nianquera pas de reprochia: 
k la morale philolbphique fon peu dVf- 
ficacue & le peu de fruit qu'elle a pro- 
duit julqu^ci : nous en conviendrons 
(ans peine» mais nous dirons que cette 
inefiij^ctte n'eft due qü^aux obflacles 
inlürmontables que la verite rencontrc 
de toutes parts , aujc traverfes jSc aux 
peri^cuaoas qu'm liu fufuce i au me- 
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pt;* que Ion tnontre a la phUolo^Ht 
& ä tous ceux qui Tanncmcent* La 
fupeiflmony ie mei)(bnge& le|/te]ugC| 
fönt de longue mairi tn ( ciTcfiion <ie 
IVrprit des hofTiines j iU enicignem hau« 
HJTitnt tandis qut la vchtc n^ peut 
«ionner des Ic^ons qu\ U derob^e , & 
nWe jamais ckvei Ca vcva cortre les 
menaces imporantes du d^ipotiimc & 
du facerdoce: L/Vllturs^ comme on a 
VU 9 le philofophe liu m^me , foit efTray^ 
dte la puiiiance du menfonge^ Cyt im« 
bu CQ parüe des prejugies regnansi 
n'ofe ni les attaquer de front ni rompre 
lotalemsnt avec eux. La plupart da 
ccrivains rebutes de la varicte & de la 
ifiuitiplicite des vices Sc des nriaux da 
genre humain n^ont point tente de re> 
monti r a leurs vraies caufes ; ou biea 
ils ont jügr qu'il (eroit inudlc de voi^ 
loir les c Jinbacre : d'auties immes des 
diSeientes fornies ibus lefquciles leg 
vices fe inalqucnc» ont dcfeljeie de 
les decouvrir j ils ont regasd^ i^fanrnme 
cx>rnnie une euigme, 6c Je.V pc ;iplei *' 
comme defiines a languir it jainais ^^n% \ 
Terreur. 

Nous avons^ afifes prpuir^ ^jue crft 

däns^ ks .pre)ugis ^uü i^. cherches k 
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iFnde cAofe du peu de progrb des \^ 
»tcres & fur-tout de Ja morale. * Des 
pbUofophe» farent jadit les l^giflateurs 
d^ peupies , les inftcuteurs des pfinc^t 
9^ des heros. Dans Ity tems glomw 
de Ja Grece & de Romey les hom* 
tnes deftin^ a gouTemer Tetat» ade-» 
feadre la patrie » ä l'aider de Itars cqa* 
leils > alloient chercher les lejons d<? la 
fagefle dans les ecoles des fages. Oft 
de ik qu^on vir fortir des Xenophons ^ 
des Eoaimnondas » des Cic^rons ; on 
ii^acculoit poiat alors Tetude de la phi« 
liifbplue de detachcr le dtoyen de fon 
f9y9 1 de le refroidir lur (es deyoirs % 
de le rtadre tncapable des objett dügnes 
de TaiDbidon. Des princes » des gen^«« 
caux» des confuls » des ßaatears i pgi- 
fiiiem dans la philofophie $ nudmenant 
fi dedaigo^ i les miximes n&e^rcs ä 
r«diimitllradon publique. Les rois eox« 
mSmei honoroient cettt philofophie » 
nnvitoient ä leurt cours , Ce fdifoieni 
gloire de devenir les diiciples des fages i 
fc ne rougtfloiettt point d^apprendre 
d^eitx Tart penible de r^er. Par un 
dGrc dp 4a birbarie de nos gouvcrnt« 

H y . CMpitre YI| ' 
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mens modernes 9 toujours armei , ton» 
jours feroces & fupeiAitieux 9 Tigno« 
rsince eft Tappanage de la grandeur ; la 
jiaifTance & les ticres daanenc le db*oic 
exclufif d'approcher de la perfonnes des 
rois; ce n^eft qu'ä des ignorans illaH^ 
eres qu'il eft permis d^elever les mortelf 
deitin^s a Commander aux autres;dei 
pritres (anatiques ont feuls droit de lei 
inftruire; des grands depourvus delu« 
mieres 9 des courdfans sntereflies ä cor« 
rompre ieurs mattres , fönt charges d^en« 
tretenir & de former le cotur des prin- 
ces que le fort deftine k gouvemer des 
empires. Efl-il donc furprenant de voir 
(1 fouvent les maitres de la terre priiris 
de lentimens t de grandeur d'amc , de 
talens ? ^ L^m peuplcs gem^nt de 

^ Agrippine ne Touloit pas qi^on inftnuft 
Neron dans la pbilofophie. d fhiiofopbi^ mm 
nfa$er ntmrth j mmtera tmferaiuro €OH$rariam cj^t, 

' Sa mere fuc la prcmiere vi<flifne de ibn ignorao« 
ce : il fuc fuperAiti^ux , il fut un grand muficien» 
il fut un odieux empereur. Let plai grandi hom- 
snes d'^cat ont eu des idees bien differentes de b 

, philofophio inais>pour raimei>il faut tut £clairi 
öc anime de Tamour du bien public ^ pafion trop 
grande pour des ames r^trecies. Voici comne 
un homme d'etat > qni atoit €t€ minillre da pli0 
grand iimpire du monde ;> s'cxprime ca parlaat 
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face en räce, fous des irinces a qui Tor^ 
Ifueil de Teiiquette , i* f^fle » la ( rocfi- 
gaiite tienncnt lieu de gloiie; a qui 
une iuperfiition Icrviie tienc lieu de 
«rca ... 

Ainfi par la felife des pr^jug^s la ü* 
gelle eft ecartee du trdne } des coisrti* 
üs^ abjedls » des [v^res inienföa ou 
trompeurs y des grands qui fe fönt gloire 
jde leur ftupidite^ forment amour da 
jbuveraia une epaifle muraille que la 
voix de la verite ne peut jamais per-* 
cer. Si par hazard les pUintet de la 
raiibn. penetrent juiqu^ä lui» bi«ntöl<>n 
lui perAiade que ces plaintes lea plus 
legitimes fönt des cm feditieux ; quc 
tout homme qui penfe eft un rebelle f 
vn ennemi du pouvoir^ un n^auvMS 
dtoyenj qu'il laut le cbätier des qu^il 

Jklaphilorof^ie. O vkm fhUofpphia dux \ 6virtH' 
Ütind^g^ix exfulttixquevUiorum ! quid non mo- 
do nos i ftd omnino vüa hominumßne te tße fotuif» 
feti "'• tu inventrix Legten ; tu magißra morum 
& ä^ciplitta fuißi : ad te confugimus ^ ä te opem 

fetimus l> at philiofofhia quidem tantttm 

abeß utferindi a€ de hominum vUa eß metita /«ff- 
deMTy Mäplerifque mgleäa} a multis eilam vi- 
tuperetur. Vuuferare quifquam vita farememt 
dhovparricidhfe inquinare audet ! 
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ofe parier» ou qu'il n'eft deftintf qu^ 

languir 6»m robrcurite. C'cft ainfi qoe 

Je prince apprend des ibn cnfiince ä m- 

prifer ouJt hair la taifun qin pourroji 

r^dairer. C^cfi ainfi que ies natioiu 

deviennem Ies 'pattt de quelques kom« 

met livrÄ k Terreuf pour toujours » Sc 

que la vem6 ne peut jamak d^tcom* 

per. 

^ Par une imte de llmportattce faiale 

que Ies ibuverains & Ies peuples atta 

dient a la nli^on $ fes minitties ooc 

partout chargib du 'fein d'e erer la jcix* 

tieile & d'inftniire Ies citoyens. Ces 

Imnmea meio^iuare» Itur enle'igncrnt4k 

la (agefle ? Leuur tnontrent-tts leors vrais 

ftpporti ? - En fönt ils des peres » des 

tfpoux f des asms $ des fujets aAift 9 des 

ciioyens vertutuk ? Non , Us en fixit oa 

des efclaves abjeAs de la tyraimie reli« 

f'aufe f ou des 4nättques remuans j pr8ts 
lout entreprendre pour eile f de püeux 
ißutiles y des ignorans entetes & dcr^* 
Ibnnabks, des hjrpocrites intnguan« 9 
läAieux Sc tcbelles quand il s^agit eit 
leur^. prttres; en un moc de% infenlcs 
if^lULvem aufli nuifibles k eux-mtoes 
qu^a la iociet^. Qu'apprend*on dans lei 
ecoiiri de. (es maSoes - T^ncr^lea » qoi 
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rMiplacent parnai nous les (ages d'A^ 
tll^nes & de Rome ? A k philafbphie 9 * 
ii» ont fübftitu^ un jargon baibarequc 
l\>n peut definir Tart de deraifonntr* 
par fyft^ef &c dV)bicurcir les verucs» 
les plus daires ; leors ^coles fönt des 
atfenaux dans lefquel^ on arme refprit au 
point de le mettre ä Tepreuve de toutes 
les atiaques de la raiibn. L'education 
& les inflrudtions que le facerdocc 
dkonne a des citoyens fe bornent a leur * 
(dure ce qu^Us doivent aveugleitie't 
cröire > fans jama» leur indiquer com^ 
ment ils doivent agir Sc pour tux-me* ' 
snes <c pour la patrie. Des dogtnes | . 
des fiibles 9 des myfleres 9 des pratiqües ^ 
dts c^remonies ridtcolcs ^abfbrbent Tat* 
tention des peaples ; on leur inipire uff ' 
attachement iiob&ille p>our ces impor« 
nm%esfolie$9 8c lahaine la plus cruelle 
cm letn^pris ie plusinjuile conrretoiis 
ceux qui ne partagent point leur d^lire« 

Ainfi rinftru^kion facerdotale 9 att * 
fieu de developper la tai^ön 9 nefair ^ 

2ue re^raier dans fon germe; au liett ' 
fVaeitf r i' efprit k b redicrche dm^ ^ 
v£rts6 r dl^ ftgKt dws des obeinifinr'i 
äirtttiiix qul^n*^;^eonduiient7amaii; au i 
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& fociable , eile re. d» 1 homme haS« 
n> ux 9 intolerant , cruel ; au lieu de 
dcp oyer IVntipic & Taft vite de IV 
me , ell^ la piongc dam la langueurt 
cUc raieat 1 genie , eile mct des eli* 
traves k 1 1 Iprit ^ e le le detourne de la 
(cieace, eile rintimide, eile etouf&'n 
lui le d#ltr d>' U gloire 9 eile lui ote le 
CQurage de s'elcv&i' aux grandes chofes. 
En un moc « lle periVade q.ie le moyen le 
plus für d^obienir U bien ecrc cft de ram« 
per , de ie laiflir guider , de gi'niir » 
de prier 9 de ne rien eiurtf rendie du- 
tile ä la pauie.^ l/giUe is, eli-l uae 
patrie en ce monde poiir ie lupeifi* 
ueux ? & peut il y en avoir une pour 
Tefclave dont le pays n f:£t pour lui 
quuneprilbn iocoa>mode? 

Quelleipeut etie Ja. nioial - d\in ^tre 
•infi deprave ? 11: .ne co not .d aucret 
venus que celUs qui convienntm aux 
intjpr^t^ d^ Ion petre ^ celuWci lia feit 
erjtendre que ia natune ift eirenüeUe- 
mem corrompue ; ü lui foic un meiiie 
de fa profor^de dcrai.on.; i lui dUt d'at- 
teiidit; dam Vtuvc in rde la reccnv* 
jpcnfe de fem iruiibic jn üUnd« i 
rap^landtc dß Ion »grotaoce lotmifrt 

^ IVb^viU^D de. lo^ >i&^ > dfi. ia i«i> 
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fie . pour la vcrite , & quand il lui a 
th remplir qaeqaes praüques fuciles 
& de> dcvoirs imaginaires y il TalEire 
que fa conduite eft agieable aux yeu4C 
d'une divinite pour laqvelle il a pris 
Ibin de lui inlj.)irer une craintc fervile 
capable d'anearuir en lui tous les fen« 
ümcns nccttifai^es k fon bonheur ici« 
b<is. D^oi* Ton voit que la religion ^e 
fall poim connoitre a rhomir»e ia nature 
veritable^ tUe le jette dans 1\ baitcment > 
die le rend mepriiable ä fes propres 
yeux % eile brife Ic rcffort de Ion ame, 
eile ne lui prcfene que des mjtifs ima-? 
gi laires , tl e ne Iji otFre que des ph^n* 
lomes f &z jamais des rcdlitcs ! 

La Icgiflitivm Tuppoe pareill einem la 
nnure humainc eflentiellcment depra- 
Tcet taiidis quecVfl vifibl tnent L nc« 
gUgence öc li perverfi.e de ceux qui 
donnent des loix aux hommes qui le| 
f cndent injufies , ambitieux i avarcs ^ 
cnvieux , dilfimulcs > vaius fouibes &c 
vicie x. Lrs loaveraias n\mploient 
pour rordinaiie les mobiles qu lU ont 
cn maia q.ie p ur inviter quelques ci- 
toyens qu^Us favoriient ou qui leur 
Ibnc ncccildires , k les feconder dans le 

|>rö|ei. du^^mL^r ^ de com^oix ks 
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tutres : la baffcflc , la flatttoc , W 
complaifance ^ fom Ics unique $ inoyen« 
de Tcuflir aupre$ dVux , & leurs loi« 
HC font quc des entravcs incommodci $ 
qüi obligent le grand nombre k etrc 
le'temoin tranquile du bien-^tre de ccux 
qili vivent de les malheurs. La neceffi- 
ti: kbeCiin, rindigcncc forcem le mal- 
heufeüx d'eluder ou de violer ouyerte- 
ment la loi qui le retient dans la mifere t 
tl k permet le vol > la rapine y la fraude; 
& n ecoute point une moraVs contraire 
ä fejB mter^ts^ que la neceffit6 la plus ur- 
gente le force fouvent ä mcprifer ; poufflS 
pat fa detncnce ou les beloins il brave 
tout & s'exf ofe ä la mort dans la guene 
qiTil fak i la fodete. 

Teiles lont les idees faufles que la rcfi-. 
fg/m & la politique fe fent de rhomme'; 
tds Ibnt les motiß qu'elles metteiic en jeu 
forur le fbrcer d^ girr Cependant pour 
peu qu^on Tenviiage fims prquge » on 
trouvera qu'al n^eft par lui meine ni boh 
ni m^ehant ; fes victs & fes. vertus fom 
les iintes de fbn temperament mocfifie pal 
la culture » fon^ptit eft.un t^ein qdr 
prbdmt Jen r«fon des (emencA qu^cin y" 
Jette ; 3 eft (iiiceptible die ret^voir toutes 
[erisDpreffiona i fei td^' i; iei^piniont « 

91*0« 
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qu'on lui donnc : cVft rhabitude qui le 
feiriliarile avec (ej notions vraies ou feuf- 
fts ; fes vices ou (es vertus , Irs objers 
reels ou fiftifis de (es pa(rions diverfes ♦ • 
Tage , Texeftiple , l*autprite' pc (nnt quc 
le confirrner dans (a conduite , cimenicr 
fes habitudes , le$ changcr cn befoins > 
s^il eft une fois trompc dans (es principes j 
s'il i*eft fair de faufles idees du bonheur , 
s'il place (bn interet dans des objets nui- 
fibles , c*eft a-dire , quM ne peut fe pro- 
eurer fans fe nuire a lui-merne & u (et 
pareils t i\ JFaut que la conduiicf foit ihna- 
vaUc ) eile n^eft plus qii'uri tiflii dVga- 
retnens : cette conduite eut cte bonne, 
loüable , vcriueule fi , dans ce terrein , 
propre ä tout recevoir , Ton eüt lerne de 
boniic heure la vcnte , 1ä raifon ,*la gran- 
deur d'aine, la pa(fioa dVtre utile ,"ta 
bienfailancc > la jußice , riiumanitci Ces 
(enu^nces eüfTent germe & pröduit de* 
früits nvantagjcux , fi lama;:. bitnßii{ante 
du U-giflateur eüt arrole ce terrcia ^ tut 

'^ Errat ß ^yißitftarzhianohiß'umftafci frter-' 

X^^LQ^ix ioiit coaiinm^tifrjL'RC ^U^z ;\iitnt\^c$ ^ 
, pui.ii its ci^nu 5 y wais ccux qui. fbuf its loix n« 
fc'occiiptiii i*utwrii«Ht ilu ibm. i!e Ki prt'vcnir. 
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«nache Tivraie .^ les.plantes inutilesiHt 
pernicieufes qui s^oppofent ä leurs aoit 
läuce. En un mot la vertu » les lumie« 
res f les talens dcTiendroient aufli com« 
iDuns qu'iU iont rares aujourd hui , fx U 
politique au lieu d'etre injufle > au lieu 
de fe ci oire intcrelTce a la corrupüon fic 
a FaviliiTement dts hotnmes » (bufiioit 
qu*on les familiarisäc avec la verite > & ne 
j^iloic germer dans ics coeurs que des 
paffions utiles. C*eft en vain que la reli« 
gion ^ la morale v^ la fevehte des loix 
combattront des paflions pour des objett 
que les hommes saccoutumeronc a re- 

' garder comme necefllures ; les hoimnes 
krönt toujours mcchans 9 tant qu'ils neu- 
rone a^ueua int^ret a bien faire ; jamais Us 
ne iehdront cet interet 9 fi la vinte ne 

' les eclaire ; la verit^ ne les ^clairera que 
quand la (ageite guidera les conduAeun 

' des nations. 

CVft en vain que ta philo(b(^e mi^ 
Uri für nos devoirs ; c*eft en vün qoe b 

^morale nous prefcricadeixvemis » u eilet 
ne nous conduifent : su bonfieur. Dam 
b prefetü« ooolBtuäoa des diofes la &- 

{(ene excloe de tout pouvoir f bamise dt 
a ßiveur ^ m^rifee par la grandeur ald^ 
c« 9 nc poic donacr du poidi I A» kfOMi 
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•n vain mohtrc-t-cUe la veriic j cn vaia 

fappcUc^t-cllc le$ hoimnes k U raifon quc 

lout Icur rcnd ocUcufc & nuifibU ; cn 

vain IcttT vantc-t-cUc \ti charmcs dt li 

vertu , qui jamais nc cönduit qu a la mi- 

kfii les prcceptcs de la philofophic nc 

Ctton^ que de$ dcclamations inuüles tanc 

quc la rcligion prechera fa morale f^n*- 

lique, fcs vertus infociablcs» Ic mcprii 

,de la rsufon au nom d'un tXcu plus itu- 

paitant que U vie & dcpofitairc d*aa 

.bonheur ctcrncl > tant que le dcfpotiimc 

pcrveitua les cqeurs » pouriuivra la vcritc 

Öcproicrira laveiiu; um qucTexemplc 

.du aime hcurcux aneaniira fcs ijpccula- 

,tions öc les conteils ; tant que le luxe , U 

di(^.pati6n , foiTivi^e > raoiour de la fri* 

vojite^ allüinerofit dans, tous les caeujij^ 

des paifion$^ ifiippffiblcs a contenrer ladt 

fiuire ä la felicitc publique. Pour qut 

ia fagfjTe le fit ccoucer öc reridit ies le- 

f ons efficaces ^,'\\> feudroit qu eile procu* 

. xit d^s avant4gf?s \ri\ faudroit qu eile fui 

k poctee i^e rccoiMenler ; tl feudroit qut 

. jl'on trouy^ de 1 inierct ä la luivre ; ca 

^iin mot, pojuir^u^ les peuples ic foumis- 

ttM a la üigi^ f |{ £iudrou qu ils fuircnt 

;fpuvern^$ par de$ lagcii. 

<^ 3P9U( €^ IK^ 4mi ic mondc moral com- 
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ine dans le mondc phyfiqae; Les volon* 
tes des hommes fönt fujeitcs aux meines 
loix que tous les corps de la nature ; de» 
m:pulfions qui partent de diffcrens c6t& 

icur foht dccrlrc des routes möycnnes ou 
Icuf fönt changer de diredtion. Si les 
diiFerens mobiles qui influ:nt iur lesvo- 

iontes de* homfnes fc reunillbicnt pour 
les porter au bien , ils feroient indubita- 
blement vertueux i parce que lous (e trou- 
VeijOient Iriterefles , invit^s y (bilicites » 
Forces ä l'etre. Les mortels fönt com- 

'muriement ili>ttäns entre ie vice & la ver- 
tu ; leur volonte , que la nature mct dans 
tme forte d'eqüitibre , eft entraince tan- 
töt d*un c6t^ taiitot d'un autre ; leup con- 
duite nVftTi ibuveni inconfequcntc & 
corittadi<ftoire , leur pratique he dement 

*fi Frequemm'ent leurs fpecalations , qiie 
parce qu^ä chaque inßantyleurs cceurs fönt 

*tires ftlon des diredhons oppofces par des 
intörets qui fe combatreht les uns les au- 
tres; c*eft ainfi que rhütnanite , rimduU 

•gertce , requite , laf Whfilf&tfce , la bon- 

'iie foi, la rhödcfatiöh /*dont täiit lernen- 

MeTeconnofelViciliteÖk^r princ, Ibnt con- 
tinuellement efFacci diPftiü^nirdes hottt- 
incs foit par la fuperflldoh foit J>.ir le gou- 
vernement. La vertu ^ ^'cii th^tAk 
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tout le mqnde trouv^ aimablc , dcplait 
parce que ia pratique nuit a notre bicn- 
ctre ; . parce qu'en ta fuivant , il fauc re- 
noncer a des avantages pvelens, La rai-» 
fon & la yerite , que tout le monde ju\;C 
n^ceiraires ä l*homme , Ibnt forcets de 
fe taite devant la religio» qui les doii- 
damne & la tyraonie qui les punii. Par- 
tout la ruperftition > la loi , Tufage ^ 
Te^emple autörifenc ce que la raiföii dl- 
feha ; piar-tout on (buffre ou rpn cft 
puni des qu'on veut vivre fconformi* 
ment ä la iageile ; partout oa court les 
plus grands dangers quaiid on yeut sn- 
noncer aux autres la raifon 8c U veriVe. 
Öeft ainfi que rhomme eft gerp'eiuel- 
lementtire de (bn cquilibre par des For- 
ces contraires 9 qui le'£)nc chanceler &c 
tomber ä chaque pas, Les mobiles pro- 
pres ä Ic determlner , au lieu de fj rr.^u- 
xix pour le poufler öix il devroii. aller y 
nt oontinuelleröent en oppontion': au 
s^lieji de ces cfFortis dücordahs , qat 
dgiflent k chaque initaatfur lui*, U'nar 
iure j la raifon , la veiitc le foütiennetu 
poürtant encpre contre les aff^uts qj'it 
eprouve de toutes parts. L*hDir.inc cft 
bon toutes les fois que fon cceut träv- 
cjüile aVft point förc6 par qiklqtlfe^ii^ 



t 
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tcrct fiöif d'etre mcchant : il cft tMot^ 
nable toutes Ics fois que Ton n*t point 
corromjpu fpn jugeipent. 11 fcroit ver- 
tueux fi tout ne confpiroit ä Ic d^natu-' 
rcfi ä Tempi^cher de s'ecl^rer & dt 
connoitre fet v^ritablet interets. 

Nous ne pouvons douter que lliomnoc 
ne t^atme lui-meme ou ne defire d^krt 
heurcuv ; mm il a deux ma)ii^rei de 
hnt ion bonheur : la prennteri etl de (c 
rendre heureux fans prejudice des autret ; 
eile ein tres*legitime flc s'appelle v^il 
quand eile reniplit (on objet en procu* 
rant aux autres le bien etre qu'ils defirent 
pour eux memes : la feconde confiAea 
fe rendre heureux aux de^ensxfe la fi^ 
licit^ des autres ; cfile-ci eil injuflei 
eile s^apptlle vice ou crime ; eile d^- 
plaic n^cefTairemfnt ä desetres quisVi* 
ment eux m^mes & qui defirent le bon« 
heur. Ainfi c^eft de llieureux accord d« 
notre bien eire propre avec celui de noi 
9Sodit qu^ tiU^tt la vertu. 

Le grtnd art du morälifte j 'du 1^^ 
lateur» du politique, conCfteroit donc 
ä reunir ^ a confondre les interets dei 
hommes; ceuxd ne fönt m^chans ou 
nuiCbles k leurt /embtableis que parte 
que taut ipoiitiribuc k Icc divifipr d*Mi* 
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f^ts ou a retidre le bonhear de chaque 
individu totalement incompatible avec 
celui des £tres qui Tentoure nt. 

li eft zid devoir que ia religion heur- 
te de &ont les fentimens primitifs de no« 
Ire nature en nous d^fendant de nous 
aimer nous-memes » en nous mterdifant 
les plaifirs les plat innocenst en noiit 
foumettant k des dieux bisarres & nial- 
faifans qui s^rritent de nottt fiflicite » Si 
dont Tid^e funefte n -eft propre qu*a trou« 
bler notre tranquilKt^. Cette religion | 
bien loin de nous unir d^int^rfts avec les 
^res de notre efpece ^ ne (äit t)ue diviier 
les malbeureux en&nts de la terre pour 
des notions futiles qu'ib n^emendirent ja« 
inais. En ttkt comment concilier unc 
nature qui tious porte ii nous mmer^ 
i noüs conlerver, ä rendre notre exit 
trnce agr^abl^ , avec les decrets d'unt 
divinit^ redoutäble qui veut que iet 
crcaturet s*oubliem elleii-meftfes pour nfe 
Voccuper i^ue de fes terribles jugement ^ 
Coihthdit concilier tlos propi^es inter^ 
fc ceux dies nations qui nous follics« 
tent a htt a^Aift 1 laborieux ^ vigilans » 
induftrieux t avec les preceptes ou \tt 
confeils d'uile religion qui veut que 
Boul rcnoncioni k t^^utet les chofet d^i- 
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Q-bas > &c qua uous montre la perfed:« 
tion dans une vie inütile & contem-^ 
plativei dans des monifications voloti^ 
laires > dans une firencfie qoi fouvent 
noüs engage ä nous detruire nous*me* 
mes ? Comment concilicr requite > Tha* 
ipanit^ f l^oi'dre public > avec un f^na- 
üiii^e que^lkur qui apporte le glaive 
4^ .divilion .emie ies bomuus , qui Ics 
aimt dt 2ele » qui bannit 1^ concorici 
qui oie mcnie viülenitr U penfec^« Sc 
fauiUcr dans Ies replis du coeur de rhom* 
tne pour y trouver des prdcextes de le 
hau* 9 de le perf^cuter » de rexierimner i 
Xes nauons ont tlles iieu de s^applaudir 
4ecc$ gucrre& atioces que firent Scque 
feiont toujours naitre dans kur fein des 
hommes exihardis par Tiinpunite , cor- 
orampus par Toüivete^ qu^elles hourrif- 
iVnc pour Ies devorer elles - memes & 
.pour Ies dcchirer par leurs difputes in« 
iVnfees ? Les interets des familles fc 
jtrouv^t-Us bien t^unis par les prccep- 
tes infociables d'une religion qui fixe 
nos legards iur lin Dieu jaloux de noue 
. coeoi Ei qui nous dcfciad de le pariager 
emre lui &c fes cieaturcs ? Coinmc^at 
accorder avec de tels principes les fta- 
tluicn^ ix doux qucla laifou dcvioit aoui 
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inipiier pour les etres ax'trc qui noa:> vi« 
vons , &c que tout iiou^ in.jiicre (i iie« 
cefTaires ä notre propre feli:ite ? Qae 
deviennent les douceurs de l'anioii cvi- 
jugale , de l'amiiie , lous les loix d aa 
Dieu farouche qui urdonae de quitcer* 
j our le füivre pere , meie ^ epoufe ,, ca* , 
fans , ami^ ? 

Ce nVft donc poiac dans lareligioii; 
qu'il faut chercher des motUs pour o,)e- 
rti ceite heureufe rcunioiv d'iiuereis qai 
conflitue le boabeur ibciai ; iip^ ne i^t 
troüverons .pas plus dans une aveap[le 
politiquc, qui, graces aux dclires des 
princ^s &c aux prcjuges des iiatio is > 
w'eft devenue que Tan de diviCer le$ 
ciioyens pour le« dompter plus aiiemcau 
Quelslbnten efFct lesfruits que U po- 
litique procure au^ hommes ^ Ne voyuis- 
uo^s.poiiu Its füuveraiiis occupcs' iaiii 
teile du pro je t d'arieaiitir la hl^erte des 
peuples , d etoufFer eu cux Tainoar da 
bien public? Ne les voyonsnous pas 
leparer leurs intereis de ceux de ik p.w 

• a 

^^« ; ie Ugwier avec ü4 petii n^iubre 
dt citpyenii perfides pouf a<ccabiler toa^; 
l^j autves ;, inaltiplier iü^6 cauie des. 

^iuH Ic^cuUy iu- ki preiexvCb Icü pU5J 
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injufte' & let plus frivoles iroubler (t 
repos de leun voHihs & prodiguer U 
fang de Icurs propres fujets ; pour con- 
tenter leur ambition propre ou Tavidi^ 
t^ de leiurs ' cours , inventer chaque joür 
des tnoyens viotens & rafin^s dVnra« 
hir la proprilt^ ; forcer les ilijets a g6* 
mir (bus Toppreilton , a ferner pour 
que d'autres recueillent > ou hitti les 
inviter a devenir les cottiplices de^ cru- 
autcs que la puiflance louvefaine fak 
^prouver a ceux mi^elle devroit d6kn'' 
dre & fecourir ? Les maitres de la terre 
ne lontifs point forement fpris de fi- 
Jj^e vathe de fe rendre heoreux tour 
feuls 9 de contenter a chaqoe inftant 
leurs palTions , leurs (antaifies , lebrs 
caprices fanguinaires ? S^üs fönt pari de 
leur bien^ette a quelques - uns de leurt 
fujets , n\ft ce point a ceux qu*its ju- 
gent les plus propres k lubJLiguer tes 
peuples , les plus düpofes ä les vexer, 
les plus ingenieux ä les tourtnenter , les 
plus grands ennemis de leurs c«nci- 
töyen« ? Ces politiques ne le ferventili 
päs des amorces de la gtand^ur , do 
credit f des richefles , des tirres , det 
Privileges , des dignir^ pmir ferner 1« 
difcorde U pour £dretiä2tt:e daai Ict 
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uns Tambition , Tavarice , la foif des 
honn€v.rs # Öc dans le$ autres Tenvie » 
i'efptic d'iiurigue Sc une rivalite dan- 
gercufe qui fait que pcifonne n'eft con 
lern de Ion Ibrt ? Sous de tels chefs quo 
fönt les loix , les ulages , Ics prejiigcs , 
finon des chaines qui empechent 1 hom- 
me de travailUr > qui geneiit fü hbeice t 
qui Ic 4^pouillent de fes biens laus au-* 
cun avantage ni pour lui-meme ni pour 
la focieie , donc Tinteret fert pourtant 
de pretexte aux violences qu'oa Lui 
Ctiit > 

D^apres fa religion rhomme ne peut 
ni travaiUer a fen bien etre ni s^occuper 
de fon bonheur fans rifquer de deplair« 
k fon Dieu ; d^apres fes inftitutions po* 
liuques il ne peut reclamer fes droits f. 
travaiUer pour lui meme , iervir la lo* 
ciöte 9 prendre fes interets en main » 
ians sVxpoier . k deplaire ai|x arbitret 
de fon ibrt j qui pretendent avoir re^U' 
de la divinite le droit inalienable de 
tyranniler la perfonne &c les biens de 
leurs fiajets & de fe ^ucrif ä yoiont^ da 
bien etre de la patrie, Cnfin i par ja rivar 
Ute fäcbcuie qfii «^etablit entre les con« 
citoyens d'un tneme etat > nul hommc 
'^f ?€.ui fe itudie heureux ou. avoua 



372 CH A PIT R E XIIL 

Tamour qu'il a pour lui-meme fans de- 
VCHir un objet haillable k tous fes con- 
currens. 

Ainfi rhomme fut rennemi du cid 
& de la terre , Fobjet du courro jx des 
dieux & des horames | toutes les fois 
qu^il üfa ' travailler ä la propre feHcitc ; 
il fut Obligo de s'ilbler , de cacher fe« 
deffeins , de feire bände a part , de fe- 
parer fes interets de ceux des autres y 
& de devenir mechant , parce qu*ilvit 
que fens eela U feroit inutUe de ie Sat- 
ter d'obtenir les choJe^ auxquelles les 
prejügcs fönt att^cher le bonheur : s^il 
rbugit i^uclquefoU de fes egaremensj 
c eil lorlqu'ii put entendre Ie cri de ia 
n'ature: eile lui montra quelquefois fes 
vcritablcs inteifets ; eile lui 'fit voir les 
(eniimcns neceflaires qö'il excitoit dant 
fes femblables ; eile le farja de fe hair 
& de fe aiepnler lui miime toutes les 
ft;is quM eut la confcience de rindigna* 
tion & du mcpris que fa conduite de- 
vöit produiit ^ans les- autres. ' • * 
i- Mai^ biemdk c^ rep^roches'de )a con- 
ftSence, tes^ fcinomraDces de la raifon , 
furen^-^touffefc far le»' intßxhts puiflans 
que Ift leligion £t la pK^ii.ique rHoncre-* 
r^m ä rhoinme ; 41 fc^iufti^e^ fi^s ^^^kl 
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ii lui-meme par la necefllte d'etre heu- 
reux & par.rimpoffibilite de letre cn 
iuivant les conieils dangtrcux d^uae 
raifon contredite ä chaquc inilant. C't{| 
aind que le devot zele ie jufliAe a lui* 
ivieme fa malice , la noiiceur de ibn 
ame» ibn hunicur atrabilaiie , Ik lache 
ciuauie , fon intolcrance par Tidce de 
plaire ä ibo Dieu , & de deftiidie fa 
caufc C'eft ainfi que le mauvais priucc 
fe juftihe fes rapiiies , fes extoiiions » 
fes guerres ious preicxte du bien de loa ' 
peuple & de la defenfe ücceirdue. Jet 
inierets qui lui fönt coniies. C\i\ äiafi 
qu'un couriiraa fe juflifie ies balUflls., 
fes flatteiies , fes tiahifcns , fes injulli*. 
CCS par la necelfue de plaiie a foii loa- 
verain , de ie confornur ä les vucs , 
de foutenir fon rang, d'obtcnir des 
graces , d'avancer fa faiiville , de fe mct- 
tre ä portee de .procuier des avantagcs 
aux autres. C'elt sinfi que le volcur 
public fe juftifie par Tautorite du } rince 
qui lui permet de \ oler , par la loi » 
par fufage , par rexemplc d'autrui. CVft 
ainfi que le tyran llibalteine fe jufliKe 
par la necefllte d'cxccuter des oidres " 
fuperieurs , qui veulenj: qu'il loit in- 
jufle ou qu'U xcnoncc a ia j lacc, C i.ft 
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•infi quc Thoniine du peuplr )uflifie 
fes fraudcs & mcme fcs cnmes par Ir 
befoin de vivie & de rulfifier. £n un 
mot 9 dans tous les etats , les hommet 
trouvent des raifons pour ie juflifier k 
eux memes la conduite la plus odieufe 
& pour extenuer les iniquitcs que Tha- 
bitude leur a rendu neceflaires» 

D'oü Ton voit que les reproches de 
la confcience & les remontrances de U 
raifon fönt biemotaneanti^ dans les coeuis 
des hommesf que toutes leurs inftuuttont 
forcent a violer les loix de la nature , flc 
a meprifer les intcrets de la focietc» 
coutes les fois qu^ils vtulent (bnger aux 
leurs. La morale devient incertaine pour 
cux , & ioriquMs fönt aiminels y ib 
irouvent une foule de motifi poot 
l'excufer de la conduite la plus ctiante. 

Tels fonc les fruits que la morale 
recutilie en tout pays de la religion» 
de ia poliüque» de rulrtge, de Topi- 
i^on , qui conirarient pseique tou)ourt 
la Tertu 9 ou qui cosnbactent les intereti 
les plus ^videns du gerne bumain. Si 
Ton ^coute quelquefois la nature 9 bicn- 
t6t on efl oblige de lui impofer filence 
pour ecouttr la rcligion ou le gouver* 
sicsnent tout jpuiOantt ou Ttt&ge tyiaiip 
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tuque« ou des prejuges dont ibuvent 
Cn reconnott 1a folie. L^homme ne if ail 
donc k qui entendre ; fa valonte eft le 
jfouet continuel de divers motifs oppo« 
fes qui fe difputent le droit de le d6* 
texmincr. II fe decide pour Tordinaire 
en faveur de ceux que les.pa(fions pre* 
(entes , (es caprices paiTagers , (es inte« 
rets momentanes lui fönt trouver les 
p\u% fons ; ce nVft que quand j par 
liazard » les forces de Tint^ret & de U 
faifon ie reunifTent que Ihomme con- 
fioit des principes (urs ; toutes les foit 
qoe ces forces le croifent y fa morale de- 
Vient problematique ; Ion propre tempe- 
sament , ies habitudes , (es circonftancet 
d^cidtm alors de fa conduite. . 

Cependant la morale eft une pour 
cous les etres de lefp ce humaine : fi 
leur nature eft la mcme , quoique (Ti* 
veriement modifi^e dans les individus t 
leurs prmcipes de conduire doivent etre 
invariables , & la t aifbn fimdee (ür Tex« 
jj^rience devroit toujours les guider. S 
cette raifon preCdoit » comme elie en 
s le droit > aux inftitutions humainesf 
la religion n'auroit jamais le front dc^ U 
reduire au 61ence ; le gouvernement le- 
ft&t hiU de lui obeir , la bi leroic Ion 
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interprete, Tcducation ne feroit quc la 
raifon (etnee dam les coeurs & convcrtie 
(11 habitude j alors tout sVccoideroit k 
nous montier no$ vcritablcs inttrets» 
a nous prouver la conduite que nous 
dcvons teriir , ä nous rcndre la vertu 
facile & la morale facrec ; nous ne fc-* 
rions Jamals inctrtains für la fa^on dont 
nous dtvons agir , parcc quc toujOur& 
nou^ nous ientirions intercfle^ a biea 
faire. 

Mais la religion , orFrueillcufe de fa 
ceUfte oiigine^ m.epriic la naturc, le* 
Jette re5«pcrience , met en fuite la rai- 
Ibn & veut elever les imcimfur la rul- 
ne de ceux des habicans de la ^terre^ 
Epiife des objets nitrvei;leuif qui Toc- 
cuptnt dans l'empyiee &c des avanta* 
gt-s imagiiiaires qu VUe . y fuppoie > eile 
ucgligc ce uionde &c reii\ti:fe tout ce 
qui pouiroit nuiie a Tempire exclufif 
tju'clle y veut cxeicer. D'uii autre cote . 
1 autorite füpieaie , placee enut* les mains 
de quelques mortcls diviuill^s , ne con- 
noit d'autre regle que fon caprice , ui. 
4 inteitt jlus fort que celui de dcpouil- 
kr Its ptuplei quVlle jdc vioii pioicgcrj 
la natuie , la rairoii , requite fönt acca,- 
bk'ci loui Ic JoUg dt U V Jicntg ^biz 
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traue qui fe ric impunemem des plaiii- 
tes de la (biblefife. Envahie par la re- 
Ugion , rc'ducaüon , comme on a vu # 
u'a pour objct quc d'enerver de bonac 
heart refpiit & le coeur des morieU » 
afia de les afltrvir pour toujours , Sc 
de le:» appiivoiler avec les chaines qu'ila 
porteront pendant la vie. 

Les hommes n^ont jamais que la 
portioii de raiiou que le iacerdoce Sc 
le dcfpoufme confencenc a leur lailTer '; 
des qa'ils vont au ^ deU ils fönt me« 
nates de la colere du del ou punis eti 
€c tnonde. Le genre humain » rctena 
dins une enfance ^ternelU 9 he pcut 
faire un pas fans Taveu de (es guides : 
ceux-cii ne Toccupenc que de valns 
jojets ou de vaines terreurs pour en 
refter les maitres ; ils out foin d^ecaher 
tous ceux qui pourroient le raffarer QU 
dcvelopper fa railbn. * 

^ Noas Toyont qu'en toat payi ^les homnuis 
ne (bngqit qu'i le procarer d«s amuIemeBS 
pa^rils i & (bnc traitds comme des enfans 
par ceux qui le» gouvernenc. Si les princes 
favotiibiic des ulens , ce ne fönt pour Tor- 
(iinaiie que ccux quis occupentd'objeu tutücij 
Öi peu iniirc'/Tans pour la loci^te. Si des drC» 
potes ont qaelquefois foade 6c dote des Co- 
cii^tis licaaires^^ ce ae fut que pour arotC 



IT« C H A P I T R 1 Xin. 

Ne foyons donc pomt (urpris (! li 
▼raic morale . contrcdite ä chaque f as y 
m fait fi peu de progres. Les hommei 
n^ont eu jamais que cellc qui conve* 
noit ä leurs pretres & a leurs tyrans ; 
eile Rit capricieufe 9 Terfatite & chan- 
geante comme leurs interets & leuia 
volontcs; eile n'cut point de prindpct 
fürs , parce que tout et qui cft inva* 
tiable eft fait pour deplaire au capricf 
qui veHt avoir la faculte de changer a 
tout moment ; la fagefie nt put It 
faire entendre 9 parce quVlle eut i 
cbtnbattre les interhs de la mechanceti 
tevetue du pouvoir ; la verite fut dan« 

das efclayes qui rendiifrnt homtnage I lear ^ 
mn€ : ccs icctet^s n'cortnt point de libertf $ 
aliei fnjfnt tcnues dans un« d^pendance coa- 
tinueile > la faveur diAa commupeinent I« 
choix def membres de cci Acad^jnics » la fi* 
VcrU de^tnier , fi n^c^fT^e aux progr^ da 
Tcfprit , en fut exclile > dcfs Valens mediocfct 
tc des ames fervilet üircnt maltrcs des liatfragct i 
tCf fi tes indiiridtki prodüifireAt des onrragcs «li- 
ks Sc lusiineux > Ic corps n'en produtfic foinl 1 
parce que le grand nombrc fiic ahfcd ic nm* 
pant. Nouf royom cn ktirope des Acad^tci 
pour toutes )e« fciences de It» arts > neos n'ca 
toyons tmlle part qui s'pccüpent de la politiqot 
tc de i*art de bien fivre. Bicn plus , ii n'tioila 
daas auQUQ pa^i uut ecolt d« motalf* 
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gereofr parce qu'cllc conduifit ^videm* 
ment ä la niine (bus des mattres dont 
la puiflance n^avoit pour appui que 
ropinion fc 1 impofture. La morale 9 
dJSpotrrvuc de motift fenfibles > inca» 
pable de difthbuer des r^cotTipenles 8e 
rfinfliger des peines 9 privce de la fa- 
cülte de procurer aucun des objets dont 
les mortels (bnt epris , sgnoree ou mc* 
priffie par ies princc« & les grands 9 
cttldv^c {>ar des hommes oblcurs 8e 
deteft^ 9 eüc eile pu fe faire refpedter 
dans des nations i qui tout rendoit 
raveüglement 9 le vice 9 la deraifon 
neceflfatres ? En vain fit - eile des me« 
nac^s ^ eHes ne furent point ^coutee« 
par des hommes que le malheur de« 
Autres pouvoit feul rendre heureux ; en 
vain fit-ellt des promefTes 9 on la ^ 
dans rimpoflibilit^ de les tenir 9 ou dt 
procurer des r^compenics 9 des richef« 
fes 9 da credit y des honneurs ; en vain 
f^düifit - eile rima^natt(m 9 pn trouv« 
bient6t que la vertu 9 fi belle en thio^ 
rie 9 6mt nuifiblc dans b pratique oa 
M ttienoit a rien. 

Pour aue la morale ait du pouvoir 
für les bomnies 9 il &ut les eclairer für 
Icurs v^ imerSu ; pour (^u'iU foienc 
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' cdaiu'ö; 9 il f^aut que la vcrite puiil« 
lc}> intlruue ^ pour les inftiuire^il fauc 
•que l€ ftej^ ge tdit deiarmc par U m- 
ion y c\& alors que les ndtions , drees 
de cetie cnfance , que leurs tuteurs 
sVfforctnt d'eteiniler , sWcuperont dt 
la leforme de iturs inltuutioii& ^ d<s. 
. abus de la legiflciüoR , des idces feufics 
qu^iiif^hcuc l'cducauQQ ^ des uiages 
nuifibles dont elks iouffretu a chaqüe 
infUiu^ l\H alors que. les. iocietes hu- 
Kiaine^ leiont heureuies 9 adlivcs « fto- 
luTcintes y c^efl alors que les dtoyem » 
dctionipes de ttrreurt paniques j^^ct* 

t)Ciances imaginaiies > des opinions qui 
es fouinetteut a des chefs corrupteurs 
& corioixipujB > fentiront que )eur iiv- 
tQct efl lie a celui de Tetat ; c'tfl alors 
que Tcducallon iui^uera k la jeuncile 
le goüt -dsfs cbjets uiiles ; en un mot. 
cth alors que tout coalpirera ä donncr 
4es prindpes . iurs 9 invariables j noa 
(ujets k diiputer» ^Tout coafirinera les 
l^romefles de la moiale 9' tout ehcou* 
tager^ la veitu &l ibiuia le vice de 
Uli ccder la place. 

. La vertu eft de Taveu de tout Ic 
uionde le foütien des Enipues. ; inais 
Ics'a^iicns nc pcuveuc lue vcrtucui^^ 
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fi cVles ne lont itiftruites. Des peuples 
igdorant , retnplis de- pr^jugcs 9 trem- 
bUtis fous Ic jong de Topinion , accou- 
(ulnes ä fe tneprifer eux meines 9 de- 
Coutagei par l'opprtflion , ne fönt que 
des* amas dVfclaves credules & bornes y 
lans vnes pour Tavenir , inc?^pable$ 
d^ÄÖivite, pr^ts k recevoir lous let 
Vices qui poürront les lirer de la mi- 
fere. Si tels fonc les tujets auxquels le 
de(pöti(me veüt Commander , un gou- 
vfemeitti^nt pltrt (enfe en veut d'autres; 
It reut des dtoyens dont les interets 
ftf cönfondent avec ceox de Vctat , qui 
s'occupent de fa fclicit^ , qui !e fervent 
edlement y qoi s 'int^reflent a fä prol'pe- 
Titc 9 & qui" le defendent avec courag«*. 
X.a patiie n'eft jfamais qü'oii (e trouve 

le bieÄ-etr^ j U ^'V ^ ^^ bfeh^tr^ que 
dam une contvde goavem'fe par det 
Idix juftes ; ' les loix ne font juftes ' 
<j»e ioHqu'eltes ont pour objct te 
bonheur du grand nombie, Un ci^ 
toyen- VcftueuK dans- \ts Äats 'dc?s t^ 
tefti,^>tftJ un €fre deplücc''; ctft • uflt 
^lallte* '^trtngei^-' au cliöiat.üu-tlle Ä 
trouve. , •?" '1 

«^ JÖeffeflkiam c^i homtfles- fi» enriemit 
#e tomeii iüintctef 'fdn? eui-in^iiitif lls 
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vi6tiinvs d^s prejuges des peuples. Com« 
bien de fois ces princes qui ne de-» 
mandent que des tujets abrum 9 nt 
ienttfiit ils pas qu'ils auroiem heÜM 
quMs fu0ent plus eciaires ? Coxnbiea 
de fois ces Ibqverains • fäuteurs de la 
iuperftidon onrils eu lieu de ^emir 
de les coups & des obfiacles quVUc 
mettoit a leurs projets ? 11s trouvoient 
«lors que ks pre)uges etoient baen plus 
foru qu'eux ; ils trduvoient que Tor 
pinton facree etoit capable d'ebraolec 
te trpne meme & de briler le iceptra 
dan. la main des rois, enfiii (buvenc 
ils ont trouve la mort d«o^ ceue (ü- 
perftkion ingrate qui les flattoitderc/v 
dre leür perfonne inviolM^ie & (äcree. 
Quelle c^ue iok La leotf^irdes progres 
de la täiioUr j on ne peut d^utcr ^uVIle 
n'influe ä la longue (iir :C<;ux^menies 

3ui luifont les plus oppof<^r.: la lünüerc 
e la y^iit^ fe ,TCÜcc\nv^t&f .ou :fard für 
ie yifage des oiechaos q^i 1 ^en • s^^« 
,fant ; de reteindre y ne ^titibpvenC 

que ia.i:endre plu* eql^aat«. &b jA» 

fure. 

; U fiiutr^ donc 4chaxtt lei '^inonels fi 

Ton Teqt: let, rendr^ r^i^p^s j j| 

Ibyt kiir mmtrer Ifur naic mcme li 
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l^urs interets veritables « il (aut le$ ärra« 
eher k leurs amufemens puerils y let 
faire rougir de leurs prejuges avilif- 
(ans » lear inipirer de la vigueur y \mxc 
enieigner leurs vrais devoirs 9 leur mon« 
trer leur dignite > fic les conduire ainfi 
k la virilice. La vertu ennoblit l'amc } 
eile apprend ä rhomme ä s'eftimer lui« 
meme ; elie le rend jaloux de l'eftime 
des autres; elU lui fait fentir qd'il eft 
quelque choie dans la nature; la rai- 
(on lui prouve quM doit ambitionner 
les fuffrages de fes concitoyehs , & que 
pour les obtenir d'une fafon legitime 
^ (ure il doit acquerir des talens » le 
rendre uäle, & montrer des vertus; 
ToiU la route que la fagefle ouyre k 
tous'ceux qui voudront fe diftinguer« 
Toute coniideration qüi n'eft fondee 
que iur Topinion & le prejugö ne peut 
itre folide i ell^ eft &ite pour difparoi« 
Ire MX approchei de la v^me« 



® 
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CHAPITRE XIV. & dernier. 

« 

Zä veritt doit tct ou fori triompher ie 
terreur , ^ des obßacles quönlui 
' oppofi. 

M Enormer 1« genrc huHiain & fc 
dctromper de fe» prcjugcs fat 
toujours unc entreprife qui parut au/ß 
vaine qu^mfenfce. Lcs perfonnes Ics 
mieux intcntionnees & les plus cclai- 
.rces (bntj comme on a vu , trop fou- 
vciit dies- meines tentees de croire que 
ks folies des mortels (bnt incurables > 
'& quM feroit inutil^ de vouloir lcs 
guerir. Tout homme qui avouc le pro- 
jet de changer les idees de lcs fembla- 
• Wes paroit ä tous les yeux un extra- 
vagant 9 dont le moindre chitiment cft 
d'^tre cöuvert de ridicule. <>ependaiit 
C nous confiderons attentivement les 
chofcs y nous troMVit.ons des railbns trts- 
fortes y au moim paur douter , fi Po- 
pinion de ceux qjm croicnt Tefprit hu- 
fnain ingucriflable eft rccllenient f )ndce. 
Si Tüommt eft un 8irc itifonnable com- 
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m'ttit ipeut - on irtia^ner que -la rÄijbit * 
nfe» fok poiht iFaite pöur lui ,' ouneßit^ 
uniquement referv^e qtt'a qil6^ue» in- 
dividus choifis , tandis *que Tefpcc^ eiv» ' 
tiere en fera toujour t pr ivee ? Quoi ! 
rcfprit humaia n'eft-il done fufceptible 
de fe perfe£tionftet Jque fiar' dei öbjet« • 
frivoles ? Eft41 -condamnc? k demeul^er*» 
dans üne ö^nfance pirp^tüellie iiir tevßc* 
qui rjhtereflent le plQs?"De$ natiörit- 
forcces par les circonftäntesne fefont-ellet • 
päi detrompces peu-ä pcu d'unepani« 
de leurs prejüges ? Celles qui fe font* 
civilifiJes font-ellcs ie* düpeS des iilemes » 
erreurs que leurs; fauvages atic^tifei ? Si , 
le fanatifme de la religioti , fi des-tt-' 
reürs nuifiWes ' fönt (ouvcnt parvenuei - 
k 'changer la face .du ' globc ; pourquoi ' 
Te nthoüfiafrfte de la verite ne pourroit-il 
pa^'^un jour ßiifir les peüples & ksrpor-;^ 
ter ä faire main - bafle (ur les opinions ; 
Je* ley ufage^ qui les defolent ? FBUt-ä 
donc d^efpörer de voir un -jour le« 
hommes , fatigu^ de - jeur s delif es , re* 
courir a 1» v^rite poiir en trouver les 
iTemedes ? -Eiifin tfeft-te pas fefre i H 
r4te humaiine Ja^ plus /fanglame injur4' 
qtfe de prdtendifj qb*il* K^y t ^^ feN,- 
xtw §t^ le vice qui foient en droit d«* 

R 



3«< (MI: A P I T n E XIV: 
Itfi pj^e, '^ que la v^rite & la ver- 
t9 , 4pW, ?Ue , fem les charmes & le 
b^iQ> Q;e (pient, point &ites pour Tii- 
d^^. OH' pour guider f^ conduite? 

M^^yonf .point de notre efpece des 
i(&^^$ 1} iM&vp|rable^.^ Si rhotnm^ cft 
d(V)f; J^eriy^r j; cVft ^pe ' tout ccMifpire 
JtjWi;ttWlpc|; fi'il/cbfrit Je rpe»rpngc, 
ckft iJ^Hl iB prcnd pour la;Yeritej s'il 
^ft <^tn^iXient attache ä fes. pr ojuges i 
cVft q^^l Ifs croic nece(nures a fon re* 
pos^ h üfi bten-e^re daps ce monde 
2p d^n^r^otre. SHl meconnokrfa nature» . 
c]eft qü'^ J)^ lux eft ppint permis nide 
Fßofibi p^:}iUi*jneme,,uii d^entendre ia 
v£fge I i^ d^ faire d^s . experieuces ; . 
s^il &SSR^ Ton oreilje ä la voix de ia 
raifpB) c^eft que tout concourt ä leren- 
ife iqurd ^ ä le pr^munir contre eile ; 
c^^il' qvue )f s clameurs. du fanatifme & 
if h ty^ai^ine Tempechent d'encendre 
fe$ le^nt : enfin, fi fa cpnduite eft fi 
dj^prayee 9 fa ^oi^traire afon propre bon- 
hg^ ^^,ji celui des £tres ayec lefquels 
i\:io\t yiytp i.c'^ft que tpuy |e$ jinotife . 
, c^ ^Wilfflept .fe.joPibpei-iBQur je reo- 
4r9 vWft?HX. fp^rcuniflegt |)our Je; rcr . 
les^q 4^ Jl'i^J>pipace a*|,le, poufl^. au , 



il 



C H A P IT R E XIV; 587 

Cependant ne defefperons point d« 
la gaerifon du genre humain ; pourquoi 
ne fe gucriroit-il point par les memes ' 
moyens qui Tont empoifonne ? Si c eft 
l'errcur qui caufa tous fes maux, qu'on 
iüi oppole la verite ; fi ce fönt fes vai- 
nes ttrreurs qui Tont egare , qu'on le 
raflure; fi c\ft redücation quipropage 
& qui eternife fes prcjuges , qu'on h. 
rende plus fenfce ; fi c'efl pour avoir 
mecönnu les voies de la natüre qu*il 
s'eft perpetuellenaeht cgare, qu*on le \ 
ramene k cette^ nature, quHl "fle des * 
experiences y quHl developpe fa raifon j 
fi ce font fes goüveniemens qui le ren- 
dem malheureux & qui corrompent ' 
fes tDoeurs , donnons - lui de la graa- 
deur d'ame , montröns lui tous fes droits, ''^ 
infpirons-lui Tatnour de la liberte , prou- \ 
vons; a fes fouverains que leurs vetita- 
bles interets font e.flentiellement 1er ' ' 
tn&mes que ceux des fujcts qu'ils gou- 
verneht , & doivent remporierfur le$ ' 
interets futiles des flatteurs qui leur fug- 
gerent qulls ne peüvent ^tre puiflaDif 
&c refpedes quW rendaAt leurs fujett 
foibles & miferabies. ' . 

La nature^ toujöurs en,aftiön ne peuf- ' 
f Ue donc pennt , dans fes combinaSföns 
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^ternelles > faire *naitre des circonftances 
propres ä dctromper les hommes , au 
moins pour un tems i de leurs folies ? 
I^aneceffite ne peut-elie pas amener des 
iSvenemens qui les forcent ä renoncer. 
ä leurs extravagances ? S'obftinera-telle 
toujours ä les enchaiuer daris les tene- 
bres d« l'öpinion ? Ne feront ils jaraai« 
gpi;ivemes par des priiices qui connoit 
fem ieurs avantages reels , leur vraie 
puiflance , leur vraie gloire ? Les na- 
lions ne fe lafleront-^elles janiais de ccs 
(uperftitions qui les-- apauvriffent, fans 
fruit ) d^ ce defpdtifme qui les enerve j 
de ces gucrjres qui les delblent y de 
ce? jaloufies qui les mettent aux pnfes , 
de . ces conquStes 8c de ces vidloires 
qui , coutent le fang du citoyen , de ces 
vains efforts que fuit Tepuifement des 
ctats ? N^ T^rrons-nous iamais les (b- 
cietes politiques detrompees de c^s int 
ntütions qui les oppriment > de ces u& 
ges que le bon (ens condamne 9 de ces 
prejuges qui n^ont que Tantiquite pour 
euX) de ces diftindlions onereu(es qui 
font de'tous les citoyens d^s opprefleurs 
ou des öpprimtfs y des o/gueilleux ou 
de$ hommes vils 9 des grands altiers 
tu 4tf crdayes ram^ans ^ des nches 
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infatiables ou des indigens miGfrable^ » 
" qui manquent du neceflaire & qui fe- 
coürent au crime poür ft le procufer? 
Enfia toütes les inftituüons teüdronV 
clles toujoürs ä peupler les villes d^^tres 
frivoles & vains , d^oififs fktigues de 
Jeur exiftence , de peres deregles & ne- 
gligens , de femmes legeres ^ diflip^es 
ou fans pudcur ; - d'enfans rebelies 8c 
ingrats 9 de faux amis pr^ts ä (e tralnr ^ 
dVvares courant apres des richefle^ qui 
he leuf procureront point le bonheur ; 
d^ambi^ieux qui y paf toutes fortes &t 
voies , veule^it obtenir un rang qui he 
..peut raflaßer leürs defirs ; de citeyent 
divifes d'inter6ts > & in(Mi^rens für le 
fort de la patrie ? ^ * 

S*il h*eft pojnt pefmis de croire qüe 
la raifon puifle un jour edairer la race 
humaine entiere , pöurquoi ne nous flat- 
terions - nous pas de la voir du tnoins 
regner für une portion de k tcrre? 
Si les nations, ainfi que les individüi^, 
ne peuvent efpcrer un bonh^ur pcrmak 
nent & inalterable y pourqudi deutet 
qu'elles puiffent au moins en jouir poür 
quelque tcms ? Olbns dohc pj^voir ce$ 
heureux inÄaris daris Tavenir; quehotre 
ca;ur fe rejouiife de prefientir qu'ua 
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peuple puifle ^ du moins pendant des 

' ^ intcrvalles favorables > kite gouvef ne 

par la raifon. Le malade habituel ne 

prevoit-il pas avec plaifir les momens 

de repo$ que (es infirmites lui laifle- 

. roQt ? Les maux les plus violens ne 

^iom-lls p^ fk>tc6$ de fe fuipendre quel- 

guefois f Le genre humain eft.il le feul 
^etiaue q^ui n ak point des interval« 
"Ica lucides? ' 

Äuv£ le Sage qui aüia m6dk6 ne ft 
r^butera point des obftacles fans nom- 
!.kie quie la verit^ rencontre toutes les 
, £>is quMle contredit les pr^jug^s uni- 
yerfelteitient etablis. Ceft en remontant 
ä leurs vraies caufes que Ton peut en 
tarir la (burce; c^eft en detruiiänt ces 
caufes aue Ton aneantira leurs dange- 
reux enets. Ramehons les hommes a 
l^experience y &c bientöt ils decou vri- 
.ront Ja verite. Donnons-leur üne balan* 
ce d^ns laquelle ils puiifent pefer avet 
certkude leurs opinions 9 leurs inftitii- 
üons > leurs loix, leurs ufages, Iturs 
adUon^ 9 leurs moeurs. Ils ne fe trompe- 
.ront jamsds quand ils regleronc leun 
jug^inens für Tutilit^ durable & perma- 
nente qui refulte de leurs fa^ons de 
j>ear^ Qc d'agir. D'apr^s cecte regle etcr«. 
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hFielle , invariable ^ ndceffiare > 9 jpge* 
^ront fäsnemi^m de tout;^ leureipritiki- 
ra un guide (btjoue fixer i^ja^abfes 
Idees. .'.''S 

£n appliquant xette regle Jnfai|tH)Ie 
ik la religion ^ ils trouverbm qw fes 
eväines chutiiret n'ont lehn: y dani t0as 
les fems ,qu'a troüUer rimagiinaiioiv>öe 
l^homme ^ qu^ä porter lar- toniUnrnotunh 
'däui^ fon jc eeur y q^ä. le er mplir i iTin« 
^uietudes , <}u'a etoufib en Itü r^ftergle 
-tie'ceilaire pow cravailier efficaceicemiii 
ibn bonhecr ici*bas ; il vetroiu; jque Iqs 
•Dctions reUgieiOjfer^ toujoufidireAeinerit 
4öppo{&s' ä ciäler deirevideiafae &"de 
la raifon ^ doiveat needOfairenusne doib* 
mer lieu k des difputes intermiriablar:: 
its rfentiront cjue ces cG(ptH?es, tanique 
4^on y attacliera la plus grande itripop- 
tance y ; ne manqueiont pus de troubkir 
-la trafiquillke publique : ruftoire ^db 
töifö les fiecles' leur prbuvera que leilil 
^Stres, lom> de procurer aux nk^ds 
des moyens de . parvenir au bonhenf $ 
n'ont ete pour eux que des furies qui 
partout ont r^pandu la däcorde , OK 
(e (bnt f§it payer ch^remerit dästtütn^ 
ibnges & . des ravages- qu'ils bm appoc^ 
tei fu£ la ^erre. . Vemia^^ce ifkxttsmo» 
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-Itpt fer^'.iröir.rinuultte de ces prier^ 
-dont cUes , iatiguent .les dieux ; de ce^ 
iCühe^^.ide cei pratiques > jde cesrkesf 
de ces ßicrifices foii vent bart^ares > . ß 
cVaide defqüels , depiiis tant de miUiers 
cid^anneei^les. nations (e flattern vainc- 
?iiient de cehdre ^opces des divuiites> 
^ijjük Qe< lopc. ffavoiables qu-aux peupies 

-.Ji'Eftrfexaminaht.k» Waoiages qm x6 
iHdtenl des ioftitütions poHtiques t Tod 
/itrouTera qua piifqu'en taut paysleca- 
iOtice; d^ua feul ihomibe.) :appuye par 
3es:fbrires xies ihftnimens de ibn pour 
.voir^ .deeide ircevocdhlenient du (oß 
«des nations. 'tts verront que les loix 
noifibles .aa plus.gr^nd nömbre y n^onc 
fom' -objet que fjuülite da maitre & de 
•quelques ckoyens j qui ^ par leurs lachet^ 
iStJeufs intriguesf^ ost meme fa (aveur. 
*Ba jseconnokronfc ique ces indignes :Vt 
fy$i ces> G<nirti&ns ft fietsTur qui los ri« 
«fheäe^Sc les.rec(MBipeores.!des (odetf^ 
^^accunmlent» fbntfouv^ntles plus cruels 
cnnetnis de Tetat > &. que ces grands 
quifS*atcirent>la coitfideration> les reC* 
])e£b>Jä.v.en(fratton d-un peuple unbet 
olk tifi j (fönt : ; .coBcmuinement . que leg 
«ti^osjidfi iSttlheyxs le.ia .patr^. IIa 
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demeureront convaincu^ que, par les pri- 
juges vulgaires 9 ß favorablcs ä la puiC- 
fance illimitee, les fujcts ne fönt poüt 
rordinäire, que des captifs deftines a 
gemir toute leur vk dans les fers, & 
ä mordre la poufliere aux pieds de quel- 
ques mortels , qu'ils ont la fimplicitc 
de croire d'une autre efpeceque laTeur. 
Detrompees de ces honteux prejuges ^ 
les nations fentiroiitqu*elles fönt- libres^ 
qu'elles ont droit au bonheur , qu'ellei 
peuvent en appeller, des inftitutioi>s ab; 
ftirdes de Tantiquite , ä leur "utilite pre* 
fente, 8c qü'elles ne fönt point faites pou^ 
etre eternellement les dupes d'opihion^ 
faulles , tranfmifes de ra^e eh race fari? 
jamais avoir ete examinces, Elles trou- 
veront que leurs cbefs Ipnt des honx-j 
mes choifis par elles memes pour veil- 
1er a leii^'r fücete , qui rnerirent |eür Ibu^ 
rhilTioh , leur reconnQiflan,ce ^ leur amoui 
lörfqu'ils fofit vraiment ütiles ou fidele^^ 
a remplir les ehgagemens qu'ils .ont^ 
contrades avec elles. Le citoyea i 
ceiTant de sWil^ f^ns caufe > demeurera 
perfuade qü^it Veft point up eicJayC|J 
que la nature Y» fait Ubjte , qu'il a !4^ 
^öits inconteftabies • qü^.Ies äiof^eUi 
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naifllent ^wx ^ qüe la feule vertu met 
de lä difförence entrc eux ; qu*il$ ne 
doivenc de raffedtion & des re(pe£ts, 
qu^ä ceux qui par leurs talens, jeurs 
vertus y leur utiJice fönt les plus necef 
läires ä la patlie & lui procurent les 
avautages les plus reels. 
" Ceft für rutilite reelle ou fuppofee 
que fe fondent neceffairement tous nos 
lenthnens pour les homm^s &c pöur les 
thofes*. Nöus fommes vifiblement dans 
Terreur toutes les fois que nous accor- 
'dons riötre eftime , notre veneration^ 
hotre ämour k des hotnmes « ä des ac- 
tions \ des uiages y des inftitutions , des 
bpinions inutiles ; le dernier dcgre de 
la d^mence eft d^aiitier & d'eftimer ce 
^ui'hpüs eft nuifible. Le citoyeh le plus. 
Üjtile doit 6tre i dans tout ^tat , le plus 
ch^n y \t plus confidere , le mieux re- 
crompeiife. ^ tie ibuverain vertileux eft > 
d*aprk ces prihcipes , le mortel le plus 
dighe.de IVttachement & des refpe6\s 
de'totis c^ux quk dprouvent a chäque 
ihilanr le$ lieureofes influepces de (es' 
fbihs Vigilanz/ Ceux qui, foüs lui , par- 
tttgdni les travifüx penibles 'de Padminif 
t$')id<fti> fönt ^demment les honune^' 

1^ pios juftetaöiW cdnfid6^/ Les 
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mag^s que nous rehddns ä U grandetir » 

au rang , aiix placei ,' aux äignjtcs, iie 

peuveiit avbir poiic trioä^ que les avan- 

lages que nous ti 

fommes en (iroit 

les poff^dem , t 

foient plus ^ue d 

ttide macbiniue^, i 

d'un prejuge d^i^i 

äccordions indiffi'r 

malfeifans oü d^pc 

dinftin^ionj j les t! 

fönt ^ites poür re[ 

ies faviceS reels j 

6iltf düstre üiiie;, 

lie fönt pIüs c(üe 

faveür , de l'intiig 

de la vcnalit^ ^ di 

qu'ä couvrit l'ine'i 

ihibdejjia n\^cftal 

qü'^des'rie rtiiusliii 

foTf'de ntß/^V'rii^ 

jflicÄ'lderlt^äiiit ; 

quänä nous t'eui' 't 

qu?' p'eft dÜ Wii 

'Tautieif dyt'nodi'tisaeÄÄ nQiä 
ittmi cmviintffs tfyt 1 uaiije • ou cui 
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touv^At' trompeules , fönt toujoxirs les 
Wiets que WsTiommes cheriflent, admi- 
ireiA , nönörent.' Leyrs fentimens font 
raifohnables toutes les fois que leur at 
lfei£lion & leur veneration portcnt far 
des ölijets vraiqfient/avantageux ; Us 
"font' Vlafis räyettglenient ' & le delire » 
'Äuand^les pbjefe d^ Jeur veneradon cn 
lont indi^nes / ,cVff-a-dI^^e ySoxit inutiles 
ou. permcieux pour cux-iTremes. 
l' ^'utilitö (de^ talens de ,'lVfprit fut cn 
töut t^tAs recopnue par lestnortels ; la, 
5(up<fnonte kies hunieres \i fubjügue le 
'rnondb. ^Öes hönirne^ plus inftruits que 




^i ies n^i^fties rj^flbujces; öi les memes ta 
^eny. Les'premiefs''L'<5ginateurs(Ie$ na- 
lUöiis'fufeht de$ perioilhiiges plus cclaircs 
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:dy)i^^riincl^^ prcvpyan- 

(tt • eu Üa mot dans 1 4t?t dp Ijenfengc, 
tiü' h*6rffmcV;' rnervellleux tans' doite 
l)our de$»i&trßs :^aaIheurelut^^ks,x&- 
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jnettre i^urs fbrces a: profit» develop^* 
perenc leurs facultes y leur. decouvn^ 
rent quelques fecrets de la nature y re- 
gieren; leur conduite par des loix. Lei 
fpcietes > tirces de; la barbarie , rendue^ 
plus beureuTes par les foins de leurs 
legiflateurs , reconnpiflantes : de leuri 
bienfaits , obeirent, de .pleii> gre a :dei 
hommes' C\ utUes ^ eurem en eux 1« 
confiance la plus entiere , reyurent aVif 
fernem leurs legons , adopterent indifi- 
tinÄ^ment les vcrites & lesfables quÜU 
yottlurent annoncer, d^iontrerent la c^ci 
ference la plus entiere pour eux; eo 
iin inot ' lesr cherirent , les . refpedlö^ 
rent y & finirent fouvent par les ado« 
rer > comme des et?es^ plus grands :i 
plus fages , p}us puiflans' que les motv 
tels ordinair^fi> « jo . ■ j 

, ^ P'oü. Ion yoit que les hdmmes le$ 
plus utU^ Qm ete le^ prenuers l^giflat 
l^^grs^ lei, pr^icrs prlt^ßs »lies pt«i 
jtiiers fouverains , les premiers dieux de^ 
nätions. Noüs Voyqns pär-tout Tutilit^ 
4eifieet I)e$ peuple^ ignoratft , languiß 
fyßs A^9» I4 Hiüi^je 9 ne fubfiftan^qu'a-* 
.Vf^p p^ipe ,i expores cgntinueUement aus 
rig^^vi c^. la ps^ture 9 .£ios rooyens d» 
' ^^.^W^tir» durent xegai:der.commci 
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des ^tres d'üii ordre foperieur > conimi 
des puiflances furnaturelles , comme dei 
divinites , ceux qui leur appxirent ä 
ibumettre la nature eile meme ä lears 
propres befoins. Tout cft prodigieu3C| 
fout. eft äivin pöur rhomtne (ans ex- 
p6rien(je : en confequence nous voyons ^ 
m tout pays , les peuples a gcnoux de^ 
vant les perfonnages qui les'premiers leut 
cnfeignerent ii cuttiver , ä femer , k 
moifionnen Les Ofirisy les Bacchus»' 
ks Ceres nc fufent que des hommes 
rxperimem^s. qulporierent a des feu* 
vages des connoimnces ui>Ies ; les Her- 
cules , les Odins , les Mars nous mön- 
trent des guchiers qai apptirent aüx 
nations Tart de fe d^endre & ^d'atta- 
quer avec (ucces. En un moc tout 
ceux qui s^annoncirent par des d^cou^ 
wertes , dti talem y des qualit^s ex- 
traordinaires^ 9 (bnt deveniM'les maitres i 
les Oracles 46 fouvent lesi dieux des 
bonimes. 

C'eil ^ians deute > tä-d^Os que, dantf 
Porigine & fend^ le pouvoir- cte ce^ 
perlotnages ci^kfies dont k liiefnoir^ 
& la veneratian le font tranfinOts , ji^ 
qu^ä nouir wLds Orpb^e , 'les Md^ ^ 
hö$i Numa furent;: des- toes de - c^gf »^f 
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ils devinrent , de leur vivatit ,ks fouve« 
rains abfolus des focietcs qu'ils avoient 
fortxices. Leurs fuccelieurs heriterent de 
leur pouvoir ; les peuples y accoututn^s 
a leur joug j foit par deference a leurs! 
volontes, foit par reconnoiilance pour 
leur memoire 9 eurent pour ces fuccef^i 
feurs , ou pour leurs defcendans y la, 
meme foumiflfion qu'ils avoient mon- 
tree ä leurs prcdeceileurs ou leurs peres. 
11s furent honore's , obeis > enrichis j 
on continua de recevpir leurs arrets » 
ils furent charges de veiller ä la sü« 
rete publique , on leur laiila le pou<« 
voir illimite de regier le fort dela fo», 
cietc 9 qui les rendit depoHtaires de 
fes Forces , de fes richeffes , Sc de fon 
autorite. * 

^ II ed Evident qae > par une fuitede leurs 
anciens prejuges^ les^Bations prennent encore, 
leurs (buverkins pour des ältux, £n e£fet il fau^ 
droit des tbrces plus qä'humaines & des taieni 
divins pour qu'un feul hoipme put remplir di- 
gneinenc les fondions & les devoirs iranienfet • 
de la foaverainet^ , devcnus fi compliqu^s de- • 
pais que les pbuples fe fi)nt civilifös. Aulfi > pour 
i'ordii>aire> iefiprincc» ne gouve tuen tpoinc p«r' 
eux-fnemes y fouvent ils nont aucune id^e det 
devoirs de leur place > 6c des belbins de i'EtatJ^ 
Co^^UQ paiTtout IJB ch^ eft unt idolc muettO|j 
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' Mais Tabus acconipagne commune- 
ment le pauvoir ; les hommes qui > dans 
Torigine , avoient ete udles , devinreht 
bientot inutiles 8c dangereux. La puif 
fance , qui leur avöit cte confiee par la 
fociete , fut toürnee contre eile meme ; 
ies chefe desnations feparcrent leurs in- 
t^rets de ceux de leurs fujets ; ils fe li- 
guerent avec quelques uos d^entre eux 
pour fubjuguer de depouiller tous les au- 
tres ; depofitaires des richcffes publiques^ 
difpenfateurs des recompenfes 9 maitres 
dbfolus des graccs, ils he les repandi- 
renf qiie für ceux qui furent utiles pour 
cfux-m^ines & nuifibles a leurs conci- 
toyens. Les Pretres , deftines ä inftrui- 
re les peuples, formerent un ordre a 
©art plus inftruit que les autires 9 qui 
n!eut pour obets que de lestrompcr, 
de les tenir dans rignorance , afin de 
Us foumettre & de les devorer a Taide 
de Topimoa. Ils prete'rent leurs fecours 
a la* Tyrannie quand^ die leur fut fiivo- 
rable , ils fe declarererit les enneinis de 
lautorite legitime quand pÜß * leur 
fut coatraire ; . leur empire fubfifie 

dont tes miniftres interprctent'lcs prftcndu^ 91»- ' 
inles. • 
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ftncQTt parce que Les peuples n*orit poiht 
. acquis des lumteres fufiiläntes pour de- 
. couvrir la fatilke & le danger de leur 
vaine fcience. 

Malgre les maux continüels qua les 
peuples eprouvcrent > en tout tems, de ia 
part de leurs guides temporels & fpirf- 
tuels^ .ils crurent toujours pouvoir at- 
tendr^ d'eox de la protedion, des fecoursy 
.^u bonheui". Ils foufcrivirent k leuts 
. caprices 9 ils obeireat ä leurs decrets^ 9 
ils adopterent fans examen leurs opi« 
nioiis y leurs prejuges y leurs dogme^ ; 
tls condnuerent k refpedler des inftitUK 
jdons antiques y des u(ages y des reglgsr, 
des pratiques y des .pr&eptes qu'ils cru- 
rent avantageux pour eux=memes , parc« 
que leurs ancßtres yavoicnt ete aveu- 
glement foumis. En un mot ils s'imä- 
ginerent taujours ' voir des dieux dan« 
leurs (buverains les plus incapables ou 
Ic^plus mcchans ;. ils durem voir de^ 
-botnxnes^ eclaires de Jumieres furnaturel». 
les y doues d'une fagefle confommee y 
d^une probite ä toute cpreuve dans leur 
Pr^tres ; ils crurent voir les dcfenfeuf^ 
de la patrie dans les guerriers qui la rc^ 
tenoient dans les ch^ines de la fervitu^ 
de^ /ils. crorent. voir des hommes uti- 
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les & refpedlabies dans ceux ä qui Titt« 
trigue & la £iveur avoient procure :d€S 
placesy des lionneurs 9 des diflindti^ns 
quHls fuppoferent des recoixipenfes da 
m^rite. lls crurent voir des etres d'un 
ordre fuperieur dant tous ceux qui jouif^ 
ibient de la grandeur > du pouvoir y de 
la naiflance'; üs confidererent , ils ho« 
norerent les Hgnes de Tutilit^ dans 
ceux-memes qui füren t les plus inutH 
les, DUfmeme les plus danger eux kJa 
fodete. 

Ainfi , par la iuite de leurs pr^ug^s 
habicueh ., les peuples continuerent k 
r^rpeAer (ans m£on le^ objets de Tad- 
miradon de leurs anc^tres ; ils eurent 
une vener ation tradidonnelle pour des 
hommes que fbuvent leur merite & 
Jeurs talens auroient du placer au dej^- 
nier rang. * Fiers des fuffrages fiupi- 
de« d^une multitude ignorante » ils s^en 
prevalent , infolcFnxtient pour- lui feirc 
^prouvei les plus cruels outrages : coii- 

♦ Quelles que foieot les preventions j toot 
homme raifonnable nc poorradifconvemr ^u'itfi 
laboureur ou un anifan ^ rerfis dans leurs. pro- 
kSions, ne foicnt des ckoyens pilus utiles ä la 
£oCitt€ qu'un gen^ral d'ärni^e dont l'incapacit^ 
U ^eid 9 qu'un pcfttüe )i|ui.la, troukle ^ &c. • . . • 
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.▼erts du marque de rutilite j ils recueil* 
lent faas pudeur les iruits de la recon- 
noiflance peu rsdfonnee des peuples pour 
ceux » qui dans Tandquitc la plus recu- 
lec j leur onc procure. quelquefois des 
avantages reels» msus plus iouvent en- 
core imaginaires. Tels fönt les foibles 
titres que prefentent aux nauons ceux 
qui jouiflent exclufivement du droit de 
regier leurs defliiiees. 

Les inftitutions religieufes & politi« 
ques > ainfi que les prejuges &c les opi« « 
nions des peuples 9 datent des tetns d^i« 
gnorance j c'eft-ä-dire., de ces fiecles 
oü Tinexperience & la fbiblefle des na** 
tions les livroient fans relerve au pou*> 
yoir de quelques hommes allez rufes 
pour les fcduire > ou aflez forts pour 
les dompter. L^ignorance & la crainte 
bnt fait naitre les religions & les cultes ; 
a'infi rignorance fut , en tout tenis y la 
baie du pouvoir (acerdotal , qui ne peut 
fubfifler qu'autant que fubfifteront les 
tenebres de Tefprit humain. L'impru- 
dente reconnoiUance des peuples % leur 
defaut de prevoyance , leurs idees fu« 
perftitieufes , enhi> la violence ont fait 
eclore le defpotifme , Je pouvoir illimitc t 
les loix ipjufies f les diftindions partia« 
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les ', les Privileges 6c les titres accordes 
aux foutiens d'une puiffance illegitimcv 
Aiofi ie pouvoir arbitraire ne peat fub- 
fifter qu'autant que fubfifteront rimpnX- 
deiice & la (lupidite des peuples qui 
Vci> laiflent accabler. 

Avec des tirres fi peu fondes > ceflbns 
donc d'etre furpris de voir ceux qui n'eii 
ont point d'autres ä prefenter, s*oppo- 
fer au progres de la verite 9 dont k 
force feroit ceflier le charme qui ttent 
les nations «ngourdies. L*ignorance & 
Terreur lont favorabfes ä ceux qui ont 
interet a nuire ; Tobfcurite eft Fazyle 
ten^breux de tous ceux qüi trompent ; 
la verite eft rennemie nee des ctres 
inalfaifaris ou qui ne veulent point ft 
d^^TiÄer de kurs projets dangereux ; eile 
eft Tanne des coeurs droits & fincercs 
& de tous ceux qui confentent a reve- 
nir de leui:s cgaremens. La crainte de 
la verit^ eft un figne infaillible de Tim- 
pofture , de la fraude , de la perverfite 
confirmee ; s'irriter cöTitre la verite » 
s'en offenfer , la pourfuivr e , la perfcr 
tuter, indiquera toujours une confcience 
allärmee , qui tremble de vöir fa turpi- 
tude expofee au grand jour , & payec 
du mepris ou de i'indignaiion qui lui 
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font ' düs. D^clarer fa haine contre la 
verit^ , c*eft proclamer ouvertement 
qu'on a fujet de la craindre Sc que 
l'on eft refolu de perfifter dans fon 
iniquite. 

Ces r^flexions peuveht expliqucr la 
conduite que tiennent conftamment tous 
ceux qwi s'oppofent avec fureur aux pro- 
gres de Tefprit humain , & qui tont 
des efforts continuels pouf retenir les 
peuples dans les tenebres de Tigno- , 
rancc C*eft ainfi que le zele > Tefprit 
intolerant & perfecuteur des pr^tres j 
leur inimitie pour la fcience , leur haine 
pour la philofophie & pour ceux qui 
la profeflent , prouvent evidemnient U ^ 
confcience qu'ils ont de lä foiblefle de 
leur caufe , de la^futilite de leurs fyl- 
temcs , la crainte de voir leurs opinions 
difcutees, &: Pimpofture devoilee aux 
yeüx de runivers, La cruaute de ces 
pretres decele la lächete de leurs ames ; 
rimpofture eil toujours inquiete & crain- 
tive ; la lächete fut toujours & perfide [ 
& cruelle j parce qu^elle ne fe crut \ 
jamsus en (urete ; les mechans ne vett« 
lent jamais £tre vus tels qu'ils fbnt; 
iavent i^ue Ic voilc du prejugi . 
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peut feul adoucir la difForniite de leurs 
traits, 

C'eft d^apres les meitief principes quc 
les tyrans declarent une haine irrecon- 
ciliable a la verite , & s^efforcent dV- 
crafer ceux qui ont rame aflez forte 
pour ofer Tannoncer. Des que cettc 
v^rit^ les blefte , ils interpofent habi- 
lement le voile de la religion entre cux 
& leurs fujets ; ils echauffent les peu- 
ples contre cette verite, en la faifant. 
paffer pour une fedition j un delire , 
un attentat contre le ciel meme , pour 
un blafph&me contre Tes reprefentans 
de la divinit^. Au d^faut de la religion , 
ils fönt intervenir Tinteret public 8c 
defereat a la vengeance des nätions 
ceux qui ont le courage de ftipuler 
pour elles , de Icur montier leurs droits , 
de leur indiquer les routes du bönheur, 
de les defabufer des opinions funefles 
doht elles (ont les viilimes. En un mot, 
k Taide de la loi , qui n'eft commune- 
ment que Texprcffion de fon propre 
caprice , le tyran traveftit Tami du genre 
humaln , le bienfaiteur de fes conci- 
toyens en un rebelle , un inßme , un ' 
peYtubateur , dbnt Ics^fureurs dwvent 
#tre rigoureufemem chiuees. Qucprouve 
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cette conduite iniqup des maitres de 
la terrc , fmpn une cpnfcience allarmee y 
wpe defiance bquiete für la realite de 
leurs droits , un deflein permanent de 
continuer ä opprimer des pcuples dont 
l'ignorance.ßc la ftupiditd fönt les uni- 
ques appuis de la puiflance odieufe 
qu'ön exerce contre eux ? 

Le phis grand, nombre des iion:ime« 
Craint la verite parce qu^il craint d'etre 
apprecie & mis au deflbüs de la vakur 
que lui attache le prejuge , ou qu^il 
fe fixe k lui memev Tout homme qui 
pefe les chofes dan» la balance de Tu- 
tiUte , eß un juge incommode pour 
des inipofteurs OU des charlatans 9 qui 
fentent qu'ils ont tout a perdre de Te- 
xamen. La grandeur reelle accompagnee 
de la vertu, de la bienfaifance ^ de Te- 
quite ne craint pöint les approches du 
fage ; eile, eft bien plus flattee des fu£- 
fiages 4e; J/homme eclaire que des re(^ 
peds im^eqilles^ d'une multitude igno- 
rantie $c fervile. La grandeur fadtice & 
faulle eft ombrageufe , eile a la con- 
fcience de fa pjrpprö -petitefle , oq: de (k 
pe^vetOte; /eÜf.^KHie %vpc railon les 
regard45 pfnetrata^ ^ fomrotent deine** 
^^^ l'bomqic^nj4ptifftlpile au . traite« /de4 



'n 
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tief es , des Honneurs, des dignites ; it 
ne lui faut que des flatteürs , des ftu- 
pides , des dclateurs , des fycophantes » 
des complaifans difpofes a devoter des 
outrages ppur obtenir de% graces. Uhom- 
me droit , qui connoit la veritc > » 
comraunemcnt Tarne haute : la con«* 
fcience de fa propre dignite Tempechcde 
is'avitir; il fe refpedle lui-meme; il ne 
s'abaiffe point ä 1 intrigue ; il fait qu'elle 
n'eft feite que pour ceux qui n'ont ni 
talens nivettus : Teclat ni la grandeur 
na lui en impofent point; il €Onnoit 
fes- droits, il fjait qu'il eft homme , & 
qu« nul iTioftel für la terre ne peut , 
faris fe dcgr^der & fe d&honorer , exer- 
cer un pouvoir iniqae fuf lui ; il fait 
que roppreffeur injufte & lös efclaves 
qui rapplaudiflent Ibnt les^plus mepri- 
fahles des humains. 11 )ae pliera dont 
point un genou fer vile devant eux ; Cx 
la iiable fierte de fon öoeur s'oppofe ä 
fa fertune r il ferä confole par l'eftime 
des gens de bien. Le vrai Tage ne rend 
hommage qu'au merite , aux talens > ä 
la vertu; il ne pfOdtigitera jamais iba 
cnc9as au iafte ^ au crildit, au pouvoir; 
il payeia libretnent istk "kihüt Intime 
a la'puü&nc« lotRjoi'il lU terra vr^« 

ment 
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tnent occup^e du bönneur deis hommes. 

II rcconnbit unf ordre hierArcMque dans 

la (bciÄe ; il fait que le fouverain qui 

remplit fes deVöirS diiffidles , eft le pre- 

iftfer des hottimes ; il fait que le Mi- 

niftre qui travaille p^niblemerit au hon- 

heur des nations > eft le plus grahd de« 

citoyens ; il fait que le merite & leif 

talens ünis ä la grahdeur ^n (bnt bieii 

plus dclatans;'il fait que cefui quiferc 

vraiment la patrie doit ßtre cheri 9 dif- 

tirigüc, refpedle. 11 (ait que Ic vräi 

merite eft acceffible au merite ^ & que 

la grandeur eclair.ee eft difpöfce ä prc-» 

venir , enöourager , ä tendre la maini 

aubc ta\ens dans . l^obfcurite", & qu'il 

feroit inütile & dangereux pöur rhotirine 

de biet! de ' k prcfenter aux ytöx de 

fignorance fuperbe , ^de rarroganceliau- 

taine , de la petverfite foupfonneufe. ^ 

Eiifin il fair que rhomme de gcnieV 

peu fait ä Tintligue & au manege , 

ne p^ut lutter avec fucrfs contre la 

mediocrite toujbufs louple Sc rampahte.' 

Aiiifi la verite & ceux qui Tont irie- 

■^ Viftttt y repnlfaiMfclafordldai 
inci^aminaütfulgtthonarlbut^ . 

^ |1<>KAT* I-i?n J^n. Od. a; 

S ' 
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ditee ne peuvent etre des objets d^* 
pl^fans 9 que pour ceux qui.» dcpour« 
yus 4^ i^ehte öc d^ grandeur reelle , 
(t fönt ^abitues ä ie. r«)aitre . de chi- 
meres & ä &ire yälbir des utres frau- 
duleupc* I^lipinnie ^e t^en he s^appro- 
che de la grandeur que Ibrfquc la gran« 
deur Tappelle.. C'eft qüand le ibuveraiti 
s'occuper^ fijicerement de l^udlite ge- 
nerale que Ie Dhüofophe. aura Tambi- 
titoi^ de fervir ton pays ; rien de plo« 
deglace 9 de plus inutile , de plus odieux 
que rhonime qui penfe dans une nation 
. livri^c. dM delppnfhie f a rimprudence y 
au luxe 9 k la qorrupdon ; les idees les 

J)lus, faines 9 . les plus evidentes . paroif* 
eiUT des fyßeQies c]iiineriques ä des etres 
fiivolcs qiü ,aen,tendei)t janiais le lan- 
g^ de lä jratibn ; rimperide trouve 
impradcables les moyens les plus fim- 
ples & les^ plus efficaces ; le defpote eft 
un enfent. 'depourvu d<? , pr^voyance ; il 
ijgtior^ Tart de jpreparer les evencmens » 
de femer pour recueillir ; de planter pour 
obtenir a^s £:uns : toujoürs guide par 
le caprice du fiioiheht 9 il he s^occüpe 
Jamals du bonheur a.«venir; tous^eox 
qui ofent rcclamer contre (es puäriio 
fiintaifie^^ loi paroifleat des cenftun 
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sncommodes , des r^veurs ridicules > des 
frondeurs haiflables > des fujets fcditieux. 
L)es cbe& impnjdens ne ibnt point en 
etat d*«nvifag€r le-lendemain , : H n^ej- 
coutent que ceirx qui leur fourniiTent 
ies moyens de fatisfaire (ur le champ 
leurs defirs petulans^ La reflexion mtürit 
i'cfprit j le (age eft un honune feit 9 qlü 
dan& un pays frivole fe trouve entour» 
d'une troupe incoofiderec dont il «xtdte 
la lifee ou la haine des qu'il entrepitnd 
de feire parier la rai(bn»^ L^homme de 
gcnie n^eft qu'un rSveur pour des höm- 
mes prdinaiies ; rboinme de biea eft 
odieux pour des ^tres corroiQpus } le 
ton male de la verite eft trop fort pöur 
des mortels efFemines qui fe fefitent tro^ 
foibles pour arreter un etat für le pea- 
chant de fa ruiae: il n^ a que de$ 
ames fortes qui puiflent executer ou 
laifir les projets du genie« 

Que Ton cefe.donc d'fitre etonnrf 
£ivt dechäinemeru prefqu'univerlel qui 
^^chve contre la philoibphie ou contre 
ceux qui ont le courage d'annoncer la 
verite ) .& de ftipuler les int^r^s du 
genre huinain. La polidque, .ainfi que 
la theotogie y eft devenue ua ixionopo« 
fe.^ntre les maios de quelques botiunes^ 

9z 
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qui ieuls fe prctendent en droit de s'oc- 
cuper des inteVets des natibns ; quicon- 
quet'fans leur aveu, a la teinerite de 
penfeir au bien public , eft traitd de la 
m&cne maniere que les marchands frao- 
duleux. Ce nVft jamais qu'en fraude 
que la v^rite fe faxt ' jour dans un pays 
mal gouveme, dont le menibnge eft 
ia monnoie cx>urante. Ce n-eft quVn 
travaiUant ibus terre qu'on creufera la 
ruine des fbrmidables remparts que Ter« 
reur oppofe par-toat k la felidte dei 
'hoiTimes. 

Les grands & le peuple ibiit % dans 
töutes les nations , les derniers qui s'e« 
claireiit, parce qu'ils connoiflent le inoins 
l^interec quUls ont de sVclairer; d^ail- 
leurs les prexniers croient recueiÖir tout 
feülsles nruits des erreurs de la terre» 
Le vulgaire ne connoh prefijue jaxnais 
la vraie fource de fes maux: loxlque 
fes pänes (bnt poufföes ä Texc^s > lorG 
quHl eft au defe^oir, il y cherchedes 
retn^des violens > qui finiftent coininu* 
nement par les multiplier. C^efi alon 
que les princes i fouvent aux depens 
de leur tfpne & de leur vie 9 fbnc fbr« 
ces de ceconnoStre le da^er de com« 
snaoder k des hpmmelB abrutis ; c^eft 



C HA P I T R E Xm 4if 

alors que ces >de(potes inconfidercs 
voient Tetendue des dangers dorn Ta« 
bus du pouvoir eft toujours accompa- 
gn^; ^ ceft au fein de h diigrace/Sc 
de Hnfortune aü le caprice les plonge ^ 
que les gr^nds s'apper^oivent qu'ils iont 
eux-memes les vi^mes de la tyrannie 
qu'ils ont alinientec. **. 

Nul honune, dans les ^tats» n'eft donc 
vraimeflt intereiTe au maintien des pre- 
juges. L'iniipofture & rerreur ne don« 
neront jamais. que des avantages pafla* 
gers> que des reflburces peu (ureSf 
qu'une puiiTance chancelante, que des 
litres incertains & fragiles : il n'y a que 
la vciite , ia raifbn ^ la vertu qui puif- 
&nt donner une Force > une ^ fecurite 
coxnjplette. Le ibuversdn ne peut Ihre 
puii&nt qu^ä la tete d^un peuple fidtif 
Bltü & nombreux; iV ne;peut Itreaime 
que psff un peuple fenfible k fes bien* 
faits & ä fes foins ; il ne peut £tre 
courageufement defendu que par un 

f^ Ea dentum mta eß fotenüa qua viribus fuii 
modumlmpnU* 

Plik. Ptml^t^ 

♦♦ l^eqtte tnlm lex aaukf Ulla 

Quam ntcit arnßcts me pcrkefuä. ^ 



« 
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peuple magnanime > qui & fem« kite^ 
reffe ä la confervation de fon niaitre ; 
ce maitre nc peut avoir des iujets intre% 
j^Aes i induftiieux ^ vertueux y attaches^ 
a h. patrie ^ ^^e quand il commande 
ä des hommes lil^res.; Les grands n^ont 
ttne grandeur reelle que quand ils ibnt | 
, libres ^ux - m^mes \ il n'i^ peint de 
grändeur pour des eicla\Fes i que le fou- 
ne d'uiv Sultan peut , k chaque iniiant f i 
prccipit^r ^dans k pouffiere.; IL lie peut | 
y avoir de vraie gi^andeur » de vrai coa-^ 
rage> de yraie patrie fans libertd; le: ' 
tyran efl lui-mes»e Fefclave^de ks crain^ 
res , & des (atellites qui Vemouretit ^ 1 
fa viß &; ia coucotme fönt ä tout de» | 
(efpere qcä braveta ia mort. Le pnnce 
n^eft libre &; für qu^aa. nulieu de cl« 
H>yens Gomens. Un peuple ibien gou*^ 
verne n^eft point tfemede changer de 
siiaitre} un peuple . a;v^eugle Sc malheu- 
reu^ eft toujoucs dangereux : ü une na^ 
tton eclairee eft difficile ä tyrannifer > 
eile efl £icile ä gouverner ; eile ne de« 
viendra. po>nc ai^ti^ent le jouet ourmf- 
trument ni du fanatifme-* religteux m d^ 
rämbition des mecbans.. 

Si If^Europe a des avantages^ (ur les. 
Mtres p^rUQS^ .die. norre globe ^ c eft facu 
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doute a la fuperiorite de fes lumieres 
qu^elle eft redevable de fes fbrces & de 
if^.gloir^« Parmi Jes nations Europccn- 
pes j qutlles fönt les plu^ a<flives > les 
plq$ riches ^ les plus floriflantes ? C^ 
iont. eyidenimeYit cell es qui fbnt les 
)lW eclakees. L^on a vu de tout teins 
es nations les plus libres & les moins 
.iiiperfiitieures ^ prendr.e un afcendant 
neceflaire für Celles qui ^toi^nt accä« 
bleej^ Ibus lä tyrannie politique« & re- 
Jigieufe. Von a vu avec etonncmentle 
Batave peu nombreux, prive des fii- 
veurs de la nature , faire uembler la 
xnonarchie la plus redöutable de noiie 
snonde y & profperer tandis que fes an. 
^cieus tyr^ns fopt tömbes dans la deca^ 
dence & le nepris. Les princes , les 
nir\\&TtS:y les grands^ ä la vue des 
confequences funefles de leurs delires | 
de Tepuifcment que leurs caprices reit^* 
teres ont caufe' » du decouragement que 
Voppreffion a produit > de rabjcÄion 
jU du znepris ou les met teur impru* 
dcnce.^ Ilbnt ^ qüelquefois trop tardf 
foices de recourir a la fagefie qu'ik ovtH 
)ong-tems dedaignee j aux himi^res 
qu'ils ont meprifces y k h yerite qu'ib 
«nt eue en hoiieur» 
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La neceffite ramene tot ou tard les 
hommes ä la verite ; vouloir lutter con- 
tre eile 9 cVft lutter contre la naturc 
univerfclle , qui force rhomme de ten- 
Axf aü bonbeuj: *dans ch^que inflant de 
fa düree. MnCi f malgr^ tous les effort$ 
de la tyratlnie ^ malgre les violences & 
les^ rufes du (acerdoce , malgr^ les foini 
vigilans de tous les ennemis du genre 
liumain » la race humaine s'ecl^rer:a f 
les hations connoitroht leiirs y^ritables 
ihterets"; une ihultitude de rayoni raf 
Tembles formera quelque jour une inafle 
imtnenfe de furniere qui echauffera tous 
ics cceurs 9 qui ^claxrera los elprits , 
qui cnvirprincjra ceux-mSnnes qui cher- 
chent a Teteindre, Si 'a verite , concen- 
tree dahs Telprit d'un petit noxnbre 
d^hommeS) fait des pas lents ils n'en 
Tont pas moins (urs ; eile Te repand 
de proche en proche y' & finira par 

Eroduire un embrafement g^n^ral dans 
^quel toutes les erreuis humaines fe trour 
yeront c6n(umees. 

Ne regärdons point cette 4iefperance 
comme chimerique & vaine ; Timpul- 
fion eft dohnee : a la Cuite d'un^ long 
aflbijipiilement dans ks ten^bres de W 
gnoraoce Sc de la faperftition > l'lummfr 
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s^ enfin r^veille; il.a repris-^lecfil de 

fet iexperiefices ; il s'eft de&it id^sunc 

pomon de (es::prejiuges » ü a'^piis de. 

l!a£tivite ; le conunerce Ta nrn en fo^ 

ciete avec les etr^s de ibnefpece ; iM 

SRortels on iait uq trafic de leurs: idees > 

de leurs decouvertes 9 de leurs expe-' 

tiences^ de^ leurii; opinions». Des inven- 

tions ingenieuies facilitent k ^rop^a« 

tion des v^JUtOB : rimpiimebe - les fah 

^drculer promptement & configne ä ia 

poft^rite des decouyertes donteile pourra 

t«iire ufage«. Des ouvrages immortels 

ont porte les coups les plus fürs aa 

menionge ; Terreur chancelle de toütes 

pacts ; les xhortels ^ en tout pays > appel« 

lent la . raifon a gcand cris y iU la eher* 

chent avidementr railafies des [^oduc- 

tions propres a « les amuier danfs leur 

enfance > ils demandent une päture plu^ 

iblide } Icur curiofite fe porte irr^fifli- 

blement Vers les objets utiles^ tes na* 

tions y forcees par leurs be(bins ^ fön« 

gent par-touc a reformer des^^busy k 

s'ouvrir de Rouvelles routes 9 k per&c? 

tfonner leur fort. Les droits de rhotiimö 

ont ^te .di(cutes , les^ loix ont 6t6 esCä« 

mtnces & feront fimplifides 9 clä fijperf 

ttdon s'e& afibibi)^ 1 ^ par - tout iek 
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peaplies.foflit devenus plus raiibnnabl< 
pliu Hbres^plus indUiftneux>plus heav 
reux ^ , dant la meme' prQgremoa qoe- 
leurs )pK^|oges. EdtgicaK- & poiitiques; 
^ot dtminue. * * 
^ £a IUI: moc Phdimne s^:>€cupe' pat^ 
lout de foü bonheur; malgre la leiü- 
t«ur des pibgres. de foir efprit ^.ii- reflent 
vivejiteac yib^ulfifl>n; quUL a rejue :: (es. 
•bfta^Ifes qu^oä pppöfe: a • fa^ tendance- 
& ä (a nurche ne fi?root que le reft> 
die plus* opiniätre.; ceux- memes qutc 
fe foot .ef&rc<$s dleteindfe les lumier». 
n'om fiiic que les fcpandre ; 1« grand: 
komme eft partout aflSire des fuffi^es; 
du rgenie > de la probit^^ delaraifon;, 
celüi quV &• tcouv^ k verke^ echauiFer 
de foii beau &^^ brüle de fecommu- 
oiqucr .MX autres ; * emvre d?un ety 
ihoufkime utile > il förme les yeux fur- 
ks obftades &. les dangers.; la. ctgue* 
que Ulc tyiAnnielui preCente, les^coups 
dönt eUe le ftappe» loiir de briier ie« 
l^fToft dec fon ^SBt j le Ibat ceagijc axrec 
plus d-eaergie ;: au diffäut de la fiecon- 
Aoiflaace de (es contcmporains >. foa 
Imagination a^aUume a h^ vue de lai 
fQ&itkS'y qm » phis ^dair^e» compren- 
jk^ roi«ax (onrlangage.i liendta yjßa» 
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'k fes travaux > & reconnoitra Tutilitö 
Üe fes prindpes 9 que la fiupidite regarde 
coxnme )es rives dl'un eerveaü deran- 
gö 9 coipflie des fy firmes itnpratica- 
t)les 9 comme des* paradoxes infeiaf^l. 

Mais qu'eft-cc qu'un parodext , fi^ 
fion unc veritc oppoiee aux prejugcs 
du vulgaire> ignoree du ccirmtin des 
hommes , & que rinexperience a£luell€ 
les einpeche de fentir ? Un paradoxe 
eft pour Tordinaire le refultat d'uhe 
longue fuite d'exp^riences & de refle- 
xions profondes dont peti d'bcmmes 
Ibnt capables : ce qui eft aujourd^hu» 
»n paradoxe pour neus> fera pour la 
pofterite une verite dcirontree. L'hom^ 
xne de g^nie penfe de fon texris com- 
me peniera iVvenir ; irn'cft point de 
fon fiecle , il parle ties-fouvent une 
langue ininttlligible pour lui. Les phi- 
lofophcs profonds fönt les virnpropkt- 
tes du genre hi.inaiik Le fage iaic que 
les routes battues ne conduifeDt qu^4 
des erreurs univcrfelles 9 & que le feul 
moyen de rencontrer la verite 'eft de 
s'ecarter du chemin oü la xnuUuude 
^•egare. 

De fon vivant le f hilofoptie qui penle 
avrc CMUgt y ou dorn Tefput jcüfle 

S 6 
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au torrent d€ Topmioa ^ paroit oa un 
lionune ^mii^e ou un temeraire pu- 
mflable ^ ou. un fou ricBcute -^ fes idees 
ixe fönt approuv^es qua pac ceuk qiu 
pen(ent conune lui ; leur fuiSrage lut 
fii£t 9 il a pour liu fes vrai$ juges y il 
]ouk de la recompenfe de fes p^ines ;. 
* U & conible des mepns ; il en ap^ 
peile ä k'raifoii (uture de la fentence 
de ces )uges frivoles ou intereSeS) qui 
ne connaiUeht d'autre regle que leurs 
jpafllonis^ on qu^une routme ftupide. LV 
venir qu^U a devant les yeux le de- 
dommage du pr efent« U faxt qae y km- 
blable au grsdn de bled ^ ce n'eft quV 
pres avoir ete enfoui dans la terre que 
le phi^oTophe eft faxt pour donne^ Ton 
fruit. Si, Ic defir de la gloire 8c l^eu:» 
reufe ilIuTiondes fuffrages de la pofie- 
rite tie fbutenoient» dans quelques ames^ 
Tamour de la verite ^ Tindignatioa con- 
tre Tiniquite , Tenthoufiaime du bien 
public 9 bientot ia terre feroit pnvee 
d^etres penfans & le genr e humsun ^ en 
pioie aux impofieuis qui le trompent ^ 

^ MJoßphia faucii efl iontema JMduihtu 9 
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aux tyrans qui rabrutiflent » auxvices 
^Ui le d^cbirent » n'aurcut plus ni raifcxi ». 
SH vertU3j ni bonhear. 

. Molgre rabfciint^ du cn^pufcule oii] 
les ])^tdons . fetilblent encore eurer 9 des 
Goups freqMßs de. lumiere aanpnceot 
Taurore 6( la venue du grand jour ; la 
Verit^ 9 commc le foleil nc pcut point; 
retrograder; les i^nebres difparoif&nt: 
d^une &con (enfible} les favans de», 
nddons' lont dans un commerce per-», 
petuel ; ces heureux cafmopolit^ » em« 
depit des immitie$ politiques 9 demeu^ 
rent to^ijour.s lies ; les ouvrages du ge» 
nie fe . repandent en tous lieux ; une- 
decouvene intereflante^pafle en un cli»^. 
d^oeil 9 ^ des climats hyperboreens juf- 
qu aux, calonnes d'Hercule ^ ua livre 
qui renferme des verites utiles ne pe*. 
fit plus : la tyrannie la plus acharnee 
ne peut plus etouf&r les produ^ons 
de la fcience;" la typopraphie rend ii>-< 
dei)ru6libles les mpnumens de Vefbrit, 
homain. Les nations EQropeenne8^9 kxis 
upe revolution totale du gtobe^ ne. 
retomberont jamais dan« cette barbarie y, 
qm fut fi longtems leur partage 6c dans^. 
laquelle la fuperftmon &c le defpoufme 
lächeo( en yain de U^ &ire xefiVDGtf^i 
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Les ctrconftances des natfoiis , leim 
int^rlts mal eptenckiir , les pafiions de 
kurs chefs>^ des ^v^nemens imprevot 
pourront bien arr^ter oift retarder que)* 
que te>rns les progris des connoifian- 
ces ; mais la veriie 9 feniblaMe' au feii 
fecre f fera toüjours confervee qüelqae 
part ; des que les hommes voudront 
s^mftroire ü leur ferä feeile de repreiK 
dre le fil des expmences; les '^i^es 
irfSmes que Ton oppofe k h feience 
& ä lä verit^ ne Jifnrifont qu'a pout 
fer plus fortement les moiteb k les 
cbercher » & leur dönneront de noih 
velles Forces poiir - Fatteindre» L*e{prit 
butnaih s'irrite ' des entraves qu'on lui 
Hiet ;, k verke ,' femblable aöx eaux 
longtexns accunniMes, renveifera quelr 
que jobr les v^ns obflacits de Tes-^ 
reur. • . ^ 

Que les hotnmes qui penfent rc* 
patident donc les lumieres qu'ils ont 
acquifes ; qu'ils Ärriveht > qu% laH* 
fent aü^ races funires des traces de 
leiir e^i'Äence j que, fenfibles ä la gloire^ 
ife'foient töucbes de fidee de le für- 
vivre ; qu^ih , laiffent desJ monutnens 
qui depolent qu'ils n'ont point inutile- 
shtm^v^cu« Si ItttTS ouvrages (ont vtäis > 
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l^ls fom vraimeiu utiles ^ ns Ta ragic 
impuiilaBte de la tyramvie ^ ni les cta« 
«ieurs int^reil^es du facer(k>C€', ni tH 
cenfures de l'i^aorance, m les fureuti 
de Tenvi^ ne pourrom les sd^otir ; ik 
paii&Fom' de races «n races ; la gtoire 
de \e\xts autears ne k ^crira point ;, 
i^tininortalite couronnera kuis travaux«. 
Aioß» fag^s l je le r^petey ifous n% 
tes poim les hönimes de votretemsj 
Tous fetes les hommes de iWenif , lei 
precurieitr^ de la mCon future. Ge ne 
ibnt ni le» richeffes , ni les honneurs » 
ni le^ apptaudi(iem£ns du vulgaire qu& 
irous d,e ve2 ambitionaer ; c'eft Yitxij- 
mortaütd. Repander doQc> ä plaines 
hiaim ^des v^rite$ ; elles fru^lifierdnt 
Im jour. Trop ibü vent, ü eft vraii» 
vous femez dans une terre ingrate ;; 
vos fervices fimt payes de la haine la 
plus cruelle ; des perfecutions vous me* 
nacent ; le pr^jügc condamne & fle- 
trit vos ecrits, la grandeut les dedaf- 
gne , la ftivöüte k» juge ridieules ; 
mais he fbuf&e», poim que riiijuilice 
Sc ta föli^ brifeht le re'Öbrt de- vos 
arhe»: kilfez ri^ir h tyrannie; hiflea 
tonner h fuperftidön ; feiflez fiffler ks 
lirpeni die TeAm ; fc v»i^ merke |^ 
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comme le (bleil , peut-^tre quelqoe 
i^ms^offufque par des nu^ges^ mais il 
fn fort toujours plus ^cUtant & plus 
pur« r Si la t>ature humaine eft fuicep- 
üble de pt^rfedtion ; fi Tefprit hiunaiii 
n^eft point &it pour s'^garer tonjours ; 
voyez d^nfs T^Venir la ikgefle & la ve< 
rite devenir les guides des rois ., les 
l^giflatrices des peuples^ les objets da 
culte des natiotn. Voyez les noms de^ 
iipotres de }a railbn gravis au temple 
de memoire. Voyez les imerpretes d« 
la nature cheris & demomsnages des 
injuftices & des mepris de leur fiecle, 
Cpmptez que la rmfon eft un afyle 
auquel les : paflloos des bomxnes les 
forceront enfin de recoutir : b y^rite 
f ft un roc inpbranlable contre lequel 
le$ tempetes qui agitent le genre hu* 
main obligeront fes erreurs de venir fc 
brifer. 

Que dis*je ? nul homme de gerne 
n^eft 9 inline de fon tems ^ priv^ de re-< 
cpmpenie. En depit des menaces de 
la grandeuT) des calomnies de rimpot 
iure 9 des injuitices de Ten vie » des far^ 
cafmes de la firivolite > le grand hom- 
sne jauit des applaudiifemens que fon 
cfoeur dok defir^. Nul Quvüagv int6 
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f efiant \ pour Tefpece humainey Sc viair 
ment digne d^efttme ne tombe dans 
Toubli. Un bon livre furnage toujoürs 
äa torrent . de Terreur : la voix da 
men^nge^ de la aitique» de l'impof- 
turc , eft fouvent forcce de joindre eii 
Ixemiflint fon (ufirage i celui des nio^-. 
tels c}ui appIaudiiTent la verit^* 

Quel e(x ea effet ches les hommes 

louvrage vxaiment utile qui loic tom<<i. 

be dan^ Toubli ? Ne jpuiflons^nous pas 

i^vec reconnoid^n^e des le^ons qu«; nou^ 

ont: ttanfmlies aos fages maitres d^ 

ranüquite ? . Ne bemflTons - nous - pas la 

memoire de ces genies bienfaifans qui 

(buvent, pour hqus inftruire , fe font ex- 

^dfcs ä ji'oftracifine > Ji ^exil , a la.niprt? 

Eorichis de leurs' decouvertes » aides 

de leiirs confeils^ne fommes-nous pas 

ä portee de marcfaer en avant ? Deja 

)e genre humain s^eft acquis un vafle 

fonds de lumieres» d'experiences y de 

verites ; un grand nombre d^^tres pen* 

fans s^eft occupe des mayens de rendre 

Thomme heureux ; la rtligion > la )urif- 

prudence » la morale ont ete mifes dans 

la balance ; la fcience de la nature ^ la 

medecine , la chymie > Taftronotnie ^ 

la iHivigation > tendent de pur en jour 
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k la perfcftion ; bnr a qüittd le fyfi^nae 
pour confulter rexperienc;!? , pour amaf- 
ter des^ {aits , pour cHercher la verite ; 
ije doutons pa$ qu^elle n^ Ic trouve , & 
qu^clle ne derienne un jour le guide 
Rir des nätiorts depuii tant de fieclfs 
<gai€ei*^af Topinibn. La verite eft le 
Iien commun de toutes }es connoif&nce^ 
humadnes ; eile fönt fäites poor fe pro- 
tütet un appui reciproque ; nous^ Dt 
]^ouv6hs dbuter qu'elles ne formem un 
jbüT* un { väfte Äeuve ^ qui entraincra 
tboteis les erreurs &r les 'bameres im- 
pi^iflaates qu'on c^pofe ä fon cours. 

Opinionum commenta detet tiet^ 
\ ffütHTajudkuii^mßrmat. 
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